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Mreuple

L’OPINION DE MAX W EBER

3 9 %  D'ETRANGERS DANS LES FABRIQUES
Les données concernant les per­

sonnes occupées appartiennen t aux  
renseignem ents les p lus im portan ts  
concernant la situa tion  économ ique. 
D epuis quelque tem ps l’O F IA M T  pro­
cède tr im estr ie llem en t à u n  exam en  
de l’em ploi. Par là, on ne  p eu t con­
na ître  que la tendance  générale de 
l’évolu tion . L e recensem en t des fa ­
briques opéré en  au tom ne apporte à 
ces ch iffres  u n  com plém en t précieux. 
Les résu lta ts des com ptages de l’an  
dern ier on t é té publiés dans le n u ­
m éro de ju ille t de « V o lk sw ir ts c h a ft», 
alors qu ’en général ils son t connus 
p lus tôt. L e  re tard  est m o tivé  par 
l’entrée en  v ig u eu r de la nouvelle  loi 
sur le trava il qu i rem place la loi sur 
les fabriques.

L ’O ffice  fédéra l de sta tistique  qui 
publie  les sta tistiques industrie lles ne  
fac ilite  pas la tâche de ceu x  qu i 
s’e fforcen t de p résen ter à leurs lec­
teurs de la presse une  im age in te lli­
gible de la s itua tion  économ ique. 
C ette  dern ière publication  ne  con tien t 
aucune com paraison avec les années 
antérieures e t pas un seul pourcen­
tage. Ce ne son t pas les ch iffres  en  
e u x -m êm es qu i son t in téressants, 
m ais les com paraisons e t les relations  
qu’on p eu t établir en tre  ces ch iffres. 
A  no tre  avis, l’O ffice  de sta tistique  
rte devra it pas pub lier que des c h if­
fres, m ais les rendre in tellig ib les.

Comparaison temporelle  
impossible ?

M algré le m anque de données o ff i­
cielles, faisons quelques com parai­
sons; disons que le m om en t du recen­
sem ent, qui n ’est indiqué, se place en  
septem bre.

E m p l o y é s
d a n s

l ' i n d u s t r i e

D o n t  é t r a n g e r s :  
n o m b r e  e n  
a b s o l u  %

1959 624 377 120 506 19
1960 666 676 160 417 24
1964 768 382 293 085 38
1965 751 077 283 877 38
1966 709 015 277 470 39

D’après ces ch iffres, le nom bre  
d’em ployés dans les entreprises in ­
dustrielles aurait é té en  au tom ne der­
n ier de 5,6 °lo in férieu r à celu i de 
l’année précédente, alors que les esti­
m ations de l’O F IA M T ne consta ten t 
qu’une réduction  de 0,8 °/o. On com ­
prend ainsi qu’une com paraison te m ­
porelle d ev ien t problém atique, car il 
arrive que l’« entreprise  industrie lle  »,

com m e on le d it dans la loi sur le 
travail, ne recouvre pas exac tem en t 
la  « fabrique  » selon la loi su r les fa ­
briques (bien que cette  d is tinc tion  ne  
joue à no tre  avis pas u n  grand rôle); 
en outre, il para ît qu ’on a souven t 
com pté au nom bre des em ployés de  
fabrique  des gens qu i é ta ien t em ­
ployés ailleurs. N ous estim ons cepen­
dan t qu ’on aura it pu  nous com m un i­
quer l’im portance re la tive  de ces cas, 
a fin  de p erm e ttre  une  com paraison  
avec jadis.

D ans le com m entaire, on d it que 
l’on consta te que les em ployés des 
entreprises industrie lles on t u n  peu  
d im in u é  en  nom bre par rapport à 
l’année dernière. Q uelle est cette  d i­
m in u tio n  ? O n ne le d it pas. O n se 
ralliera donc au 0,8 °lo de l’O FIAM T.

Pas d e  recul 
du pourcentage  
d e s  étrangers

Les données concernant les tra va il­
leurs étrangers sem b len t p lus faciles  
à com parer avec autrefois. L e com ­
m en ta ire  estim e que le nom bre d’ou­
vriers soum is à contrôle a d im inué  
d’environ  10 000, tandis que le nom bre  
de ceu x  qu i se son t établis a u n  peu  
dim inué.

D’après le tableau ci-dessus, le 
nom bre des étrangers dans les fa b r i­
ques n ’a pas cessé de croître ju sq u ’en  
1964. D epuis ce tte  da te  —  e t grâce 
a u x  arrêtés sur la conjoncture, doit 
a jou ter u n  com m en ta teur ob jec tif — 
u n  recu l s’est fa it sen tir, d ’environ
10 000 en  1965 et de  5407 au tres ou  
2 °lo ju sq u ’en  au tom ne de l’année der- 
iière. D epuis 1964, la m asse des ou- 
viers de fabr ique  étrangers a d im i­
n u é  de 15 600 ou 5,3 °/o.

Mais ce qu i ne  laisse pas de rester  
préoccupant, c’est que leur pourcen­
tage par rapport au nom bre to ta l des 
ouvriers de fabr ique  n ’a n u llem en t  
d im inué, au contraire; avec 39 °lo, il 
est légèrem en t supérieur à celu i des 
dernières années. S i l’on retranche de 
ce nom bre les fron ta liers qui, du  
p o in t de vu e  de la surpopulation  
étrangère et de la sollicita tion  de 
biens d’in fra structu re , on t m oins de 
poids, il reste  encore 37 °lo.

D ans p lusieurs branches de l’in ­
dustrie, p lus de la m o itié  des ouvriers 
sont étrangers. C’est n o ta m m en t le 
cas dans l’industrie  te x tile  et celle 
des vê tem en ts .

Industries:

T o t a l  d e s  
e m p l o y é s

D o n t  é t r a n g e r s :  
n o m b r e  e n  
a b s o l u  %

du vê te m en t 61 790 39 058 63
tex ile 59 489 31 264 53
des m é ta u x 91 738 3 9  251 43
des m achines 188 034 70 323 37
horlogère 61 908 14 904 24

D u nom bre tota l d’étrangers em -
ployés dans l’industrie , 11 °fa possè­
d en t un  perm is d’é tab lissem ent, 81 °/o 
u n  perm is de séjour avec lim ite  et 
8 °lo seu lem en t sont des frontaliers.

46% d'étrangers dans 
le canton d e  Zurich

L es trava illeurs étrangers se répar­
tissen t d iffé rem m en t su ivan t les ré ­
gions. D ans l’industrie  du  canton du  
Tessin , ils n e  représen ten t pas m oins  
de 66°/a des em ployés étrangers; p lus  
de la m o itié  son t des fron ta liers et 
p lus du  tiers son t des fem m es. Dans 
le  canton de Zurich  se tro u ven t 20 °lo 
des ouvriers étrangers de l’industrie; 
cela fa it  56 000 personnes ou 46 °/o de 
tou tes les forces de trava il de l’in ­
d ustrie  zurichoise. L ’in d u str ie  gene­
voise a aussi u n  fo r t con tingen t avec  
44 °/o. E n  revanche, dans le canton de  
B erne, il n ’y  en a que 28 °lo, m ais cela 
représen te  to u t de m êm e 59 157 ou­
vriers, so it seu lem en t 450 de m oins  
que l’an dernier.

N ous n e  savons pas si les en tre ­
preneurs qu i em plo ien t 40 °lo ou p lus  
d’étrangers se son t déjà im aginé ce 
q u i se passerait si, pour u n e  raison  
ou une  autre, tous ces gens s’en  
alla ient. Les au torités se son t-e lles  
dem andé quelle pourra it être la dé­
fen se  économ ique de no tre  pays avec  
u n  te l nom bre d’étrangers  ? N ous ne  
soutenons pas le m oins du  m onde  
l’in itia tive  contre la surpopula tion  
étrangère don t on parlera sous peu, 
e t cela pour des raisons que nous  
exposerons une au tre fois. M ais le 
C onseil fédéra l doit savoir que, dans 
certa ines industries et dans certaines 
régions, e t m algré les m esures de 
lim ita tion , il reste  trop  d’étrangers, de 
sorte que le nom bre  des ouvriers  
étrangers doit être ram ené à une  
lim ite  supportable.

(« T agw ach t ») MAX WEBER.
(T raduction: J .-P . M étrai.)

Jdbh SlÂ  O pW JLD tlà D  LA SU ISSE ET LE TIERS MONDE
* *  D ix m ille personnes m eu ren t de 

faim  chaque jo u r s u r  no tre  p lanète . 
Cette sta tis tiq u e  donne la m esure  de 
la vie to ta lem en t ab su rde  que nous 
menons. Au débu t du siècle, Léon Bloy 
écrit : « L ’arg en t est le  sang des p au - 
vres. » Nous, hom m es repus de la so­
ciété industrie lle  d ’Europe, nous pou­
vons d ire  sans risques de nous tro m ­
per une seconde : « N otre  abondance 
est la  fa im  des au tres . » Le com bat 
du bon sens e t de la ra ison  se situe 
donc au jo u rd ’hu i d ’em blée e t dès les 
prem ières articu la tions au  n iveau  p la ­
nétaire. T out pays, to u t citoyen, tou t 
hom m e qui a le p ro je t d ’ag ir p o liti­
quem ent doit .insi se d é te rm in er non 
plus face à sa p ropre  société nationale , 
m ais face aux  vices de s truc tu res , aux 
m écanism es m eurtries  qui, au n iveau  
planétaire, fab riq u en t une  société in ­
ternationale  inv ivable  pou r la  m ajo ­
rité des homm es.

N otre pays — ou, plus p récisém ent

le D épartem en t féd é ra l de l’économie, 
dirigé p a r  M. S chaffner — a, en face 
de ce tte  exigence fondam en ta le  de 
re s tru c tu ra tio n  de la  société p lan é ­
ta ire  une a ttitu d e  p o u r le m oins am ­
biguë. L a session du  C onseil de la 
C onférence des N ations U nies su r 
le com m erce e t le  développem ent 
(CNUCED) v ien t de se • te rm in e r à 
G enève. La Suisse y  jo u a it u n  rô le 
im p o rtan t: d ’abord  parce  que le d i­
rec teu r de la  division fédéra le  du 
com m erce, M. Jollès, é ta it le p résiden t 
de session, ensuite, parce  que la  délé­
gation  suisse, d irigée p a r  le  m in is tre  
L anguetin , a été une des délégations 
les p lus actives to u t au  long des t r a ­
vaux . C ependant, il ne fa it guère de 
doute, ap rès la  perfo rm ance suisse à 
G enève (b rillan te  su r le p lan  tech ­
nique) que n o tre  pays com pte déso r­
m ais p arm i les pu issances qu i frei­
nent ce changem ent rad ica l e t u rgen t 
des s tru c tu res  com m erciales in te rn a ­

tionales. Le délégué suisse se m on tre  
ré ticen t à accorder aux  pays de m i­
sère, aux  pays du tie rs  m onde des 
ta u x  p ré fé ren tie ls  pou r leu rs  échanges 
avec > les g rands blocs com m erciaux 
du m onde industria lisé . Or, sans tau x  
p ré fé ren tie ls , ces pays d ’A frique, 
d ’Asie e t d ’A m érique la tin e  ne s ’en 
so rtiro n t pas av an t trè s  longtem ps. 
Les conservateu rs de  la  CNUCED in ­
voquent — pou r « exp liquer » leu r r e ­
fus d ’a id e r rap idem en t e t efficace­
m en t p a r  le truchem en t d ’une s tru c ­
tu re  des échanges nouvelles zones de 
m isère  — la  nécessité de sauvegarder 
un  o rd re  in te rn a tio n a l dé jà  su ffisam ­
m en t frag ile  e t com pliqué. P eu t-ê tre . 
L ’a rgum en t ne choque pas dans une 
salle boisée e t tapissée au  P a la is  des 
N ations ou du  siège cen tra l du  GATT. 
Il sonne creux, p a r  contre, aux  oreilles 
de ceux don t l ’a tten te  de vie s’a rrê te  
à  30 ans, de ceux aussi qui, fau te  de 

(Su ite  en dernière page)
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DIMANCHE, JEÛNE FÉDÉRAL!

NOUVELLES SUISSES

L’exécutif bernois écrit au Conseil fédérai
L ’O ffice  des rela tions publiques du  

canton de B erne com m unique:
Le 13 sep tem bre  1967, le  Conseil 

exécu tif du  can ton  de B erne  a écrit au 
Conseil féd é ra l p o u r lu i fa ire  p a r t de 
son a tt itu d e  concernan t la  publica tion  
p a r  le  R assem blem en t ju rass ien  du  
p rocès-verba l confiden tie l de la  
séance ten u e  le 20 novem bre  1965 p a r  
u n  groupe de tra v a il a ttach é  au  D é­
p a rtem en t po litique fédérâl.

D ans sa  le ttre , le  C onseil exécu tif 
re lève  q u ’il n ’av a it aucune connais­
sance des en tre tien s p o rta n t su r  c e r­
ta in s  aspects de l’a ffa ire  ju rassienne, 
n i du  p rocès-verba l qu i en  fa it é ta t 
av a n t sa  publica tion  p a r  le  R assem ­
b lem en t ju rassien .

Il dém en t ca tégoriquem en t les in ­
fo rm ations de  certa in s  d irigean ts de 
ce m ouvem ent selon lesquelles le 
C onseil exécu tif du  can ton  de B erne  
n ’a u ra it  é laboré  le  p lan  du  17 m ars 
1967, pou r la  so lu tion  du prob lèm e 
ju rassien , que sous la  p ression d ’une

im m inen te  in te rv en tio n  fédéra le  et 
p o u r opérer une  m an œ u v re  de d iv e r­
sion.

L e Conseil exécu tif tien t à ré a f f ir ­
m er de m an ière  so lennelle qu ’il désire 
sincèrem en t donner au  prob lèm e ju ­
rassien  u n e  solu tion  équitab le , m ais 
a insi que l ’a  p rouvé trè s  c la irem en t le 
docum ent publié, il s’ag it d ’u n e  tâche  
ex trêm em en t difficile. L e Conseil exé­
cu tif re g re tte  d ’a u ta n t p lu s que, par 
le u r  a ttitu d e , des d irigean ts  du  R as­
sem blem ent ju rassien  cherchen t à en ­
tra v e r, vo ire  à em pêcher, la  réa lisa ­
tion  de ce tte  tâche.

L e C onseil ex écu tif exp rim e l ’avis 
q u ’il a u ra it ju g é  opportun  de pouvoir 
consu lter le  p rocès-verba l à  t i tre  con­
fiden tie l e t d ’ê tre  a insi renseigné sur 
l ’échange de  vues qu i a eu  lieu. Il 
dem ande au  C onseil fédéra l de lu i r e ­
m e ttre  u n  exem pla ire  du  p rocès-ver­
b a l officiel a fin  d ’ê tre  en m esure  d ’a p ­
p récier, selon u n  docum ent au tre  que 
la  seule trad u c tio n  diffusée, la  ten eu r 
exacte  des d iffé ren ts  avis exprim és.

Décisions du Conseil fédéral
D ans sa  séance de vendred i, le Con­

seil féd é ra l a approuvé le  m essage 
q u ’il soum et aux  C ham bres su r  le 
K ennedy  R ound. Ce docum ent de c in ­
q u an te  pages se ra  pub lié  à  la  fin  de 
sep tem bre . Puis, le  Conseil féd é ra l a 
p ris  connaissance de la  le t tre  du  Con­
seil exécu tif du can ton  de B erne  su r 
la  pub lica tion  d ’u n  « p rocès-verba l 
confiden tie l », re la tif  à  l ’exam en  de la 
question  ju rass ien n e  p a r  u n  groupe

de tra v a il désigné p a r  le  gouverne­
m en t fédéral. Toutefois, aucune r é ­
ponse n ’a encore été donnée au  G ou­
v e rn em en t bernois. En ou tre , le  Con­
seil fédéra l a p ris  des a rrê té s  concer­
n a n t la  fixa tion  du  p rix  des pom m es 
de te rre , qu i re s te  au  n iveau  de l ’a n ­
née précédente , e t su r l ’in troduction  
de p laques d ’im m atricu la tion  spéciale 
p o u r les m em bres du  corps d ip lom a­
tique  e t du  corps consulaire.

Cela s ’est passé dans notre pays
BELLINZONE : Un officier tué. —

Jeu d i soir, à  l ’école de rec rues de 
DCA 215, u n  jeu n e  offic ier a p erdu  la 
vie. Le lieu ten an t Reto Buccella, 
22 ans, em ployé de com m erce, h a b i­
ta n t B ellinzone, qui e ffec tua it avec sa 
jeep  u n  exercice de reconnaissance 
su r  l ’a lpe D um agns, p rès de M athon, 
dans les G risons, a p erdu  la m aîtr ise  
de son véhicule. C elui-ci s ’est re n ­
versé, é c rasan t son m a lh eu reu x  con­
ducteu r, qu i a été tu é  su r le  coup.

LOCARNO : Chauffeurs m écon­
tents. — La m auvaise  hu m eu r des 
chau ffeu rs  de tax is  de L ocarno va en 
s’accroissant. Les hôtels le u r  font, en 
effet, une  concurrence énorm e en u ti­
lisan t leu rs  p ropres vo itu res pou r le 
tra n sp o rt des touristes. C’est une  qu e­
re lle  qu i rem onte  déjà  à quelque

Parution du journal
En raison du Jeûne fédéral, la pro­

chaine édition de notre journal paraî­
tra mardi 19 septembre. (Donc pas 
de numéro lundi !) Nous prions nos 
lecteurs, en particulier les lecteurs ge­
nevois et jurassiens, d’en prendre 
bonne note.

tem ps. S ’ils n ’on t pas encore obtenu 
gain  de cause, les concessionnaires de 
perm is p o u r tax is  on t ob tenu  que les 
au to rité s  can tona les se penchen t su r 
le u r  cas. Le D épartem en t tessinois de 
ju s tice  e t police a ordonné u n e  en ­
quête, et u n e  com m ission a é té  ch a r­
gée de d resser un  rap p o r t pou r les 
au to rités  de Bellinzone.

BALE: Visite israélienne. — Le chef 
d ’é ta t-m a jo r  généra l israé lien  J . R a­
bin, p ren d ra  p a r t  au  70e an n iv e r­
sa ire  du p rem ie r congrès sioniste à 
B âle le  24 sep tem bre  au  cours duquel
il p ren d ra  égalem ent la  parole.

BALE: Après une explosion. —
L ’enquête  ouverte  su r  l ’explosion qui 
s’est p rodu ite  le 7 sep tem bre  à l ’usine 
à gaz a é tab li q u ’elle est due à un 
dé fau t de construction  des in s ta lla ­
tions, dé fau t qu i n ’av a it pas é té cons­
ta té  p a r  les ex p erts  officiels. Le m i­
n is tè re  public de B âle-V ille é tudie 
ac tue llem en t la  question  de savoir si 
ces fau tes ne p o u rra ien t pas fa ire  l’ob­
je t d ’une in s truc tion  pénale.

LAUSANNE : M ort de Hans Haug. 
— V endredi m atin , à la C linique La 
Source est décédé à l ’âge de 67 ans, 
le com positeur e t chef d ’orchestre  
H ans Haug.
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Réalité et fiction Rappel: 9-10 signifie chef-d'œuvre; 6-8, grand film; 4-5, bon film; 1-3, film moyen.

Cour d’Honneur
Mis à part les excellentes col­

lections qui paraissent sous les si- 
gles de M arabout Service et Mara­
bout U niversité, cette maison d’édi­
tion publie égalem ent d’excellen ts  
romans historiques. A preuve cette 
« Cour d’Honneur ».

Nous pénétrons d’em blée dans 
l ’univers nazi, vers la fin  de la se­
conde guerre m ondiale. Les der­
niers fanatiques du monde* h itlé­
rien se rassem blent autour de celui 
que l ’on considère com m e le  dau­
phin d’H itler : M artin Bormann. 
D e ce noyau de m onstres va surgir 
un tribunal d ’exception dans lequel 
seront traînés onze prisonniers 
issus de plusieurs pays et tous ac­
cusés d ’avoir trom pé le  Reich.

Le décor : plus sordide encore ! 
U ne table recouverte du « drapeau  
de sang », un général aveugle armé 
des instrum ents de la  torture. A  
côté de lui, des gants de peau. 
« Derrière ses lunettes noires que 
le  général portait depuis S ta lin ­
grad, les yeu x  étaient fixes et vides, 
du bleu terrible que prend un ciel 
d’hiver lorsque la  neige est enfin  
tom bée et luit, blanche, sous le  
pâle soleil du Nord.» La seule ém o­
tion : le mépris.

Ce tribunal odieux s’appelle la  
Sainte-Vehm e. Il n ’en sortira que 
du sang.

L ’auteur de cet ouvrage, G eoff 
Taylor, a été prisonnier du régim e  
nazi de 1943 à 1945. Il a donc bien  
connu les atrocités que l ’on y  com ­
m ettait. N é en A ustralie, p ilote de 
bombardier, il fut abattu et capturé 
par les Allem ands. Son livre est un  
réquisitoire im pitoyable, écrit dans 
un sty le  direct, dont les m ots font 
m ouche à chaque coup. Le langage  
est dur, réaliste, com m e le  régim e  
qu’il analyse. Ce n ’est pas un ro­
man —  car il s’agit bien d’un ro­
man et non d’un livre d ’histoire, 
puisque tous les thèm es sont des 
fictions —  à m ettre entre toutes les  
mains. Les âm es sensibles pour­
raient en être choquées. Mais le  té ­
m oignage, si som bre soit-il, im age 
à la  perfection ce que fut le  na­
zisme, cette m are de sang où des 
« m onstres » ont trouvé ' la  nour­
riture qui leur convenait.

Un volum e Marabout.

La Croisade 
contre les Albigeois

Pierre Balperron a écrit un très 
beau livre historique : bien docu­
m enté, lim pide, techniquem ent par­
fait. Cette croisade contre les A lb i­
geois, qui eut lieu  au X III0 siècle, 
c’est-à-d ire en p lein  M oyen Age, 
a joué, et joue encore, un grand  
rôle dans l ’histoire de France. A  
l ’époque, le  pays était divisé. D ’un 
côté, l ’hérésie albigeoise noyautée 
dans le  Midi ; de l ’autre : la chré­
tienté. Il est probable que sans la  
personnalité de Sim on de Montfort, 
courageux, généreux, cet épisode 
de l ’histoire de France eût péri 
dans les temps. Ce héros, à la tête  
d’une poignée d’hommes, s’est, au 
cours des siècles, entouré d ’un fa is­
ceau de légendes. On lu i attribue 
des m iracles. On lu i donne volon­
tiers des titres qu’il n ’a point eus 
et auxquels il ne pensait proba­
blem ent pas. P ierre Balperron tente 
de reclasser le  tout, de dénouer le  
vrai du faux et de rendre à la v é ­
rité historique toutes ses nuances 
et toutes ses formes.

Un volum e Librairie Académ ique  
Perrin, Paris (Naville Suisse).

La Bohème
René Masson est A lbigeois. Né à 

Albi —  pour être précis —  le 20 
janvier 1922, il a déjà derrière lu i 
une carrière abondante et variée. Il 
a d’abord fait du cinéma, puis tou­
ché au roman historique avec « La  
Paladino », « Landru » et « M ata- 
Hari ». Puis il s’est appliqué à glo­
rifier le  soldat inconnu dans le  
« Tombeau sous l ’Arc de Triom­
phe ». D eux romans portés à 
l ’écran, Prix Stendhal et P rix  po­
puliste, Masson est traduit en neuf 
langues et est considéré com m e un  
écrivain original, aim ant à se re­
nouveler et capable d’intéresser 
tous les m ilieux.

Cette bohème, ce n’est pas l’his­
toire des bohém iens. Masson aurait 
usé ici un bout d’étoffe déjà con­
damné. Non, cette bohème, c’est 
l’histoire de tous ces artistes qui

se laissent vivre, mourir, après 
avoir aim é tout ce que l ’on peut 
aimer. Tableaux cocasses, émou­
vants, parfois riches en rebondis­
sem ents, ils  séduisent par le  ton, 
les thèm es, les vêtem ents, les 
expressions. On s ’im prégne d’un 
m onde étrange, fermé, capable 
pourtant de beaucoup de généro­
sité  et d’amour, en dépit de la légè­
reté qu’on lu i attribue et que les 
tem ps ont rendue légendaire.

C’est un livre frais. Sans préten­
tion. Mais fort bien apprêté, comme 
un repas de spécialités !

Un volum e aux Presses de la 
Cité (Naville Suisse).

Salle 8 '
On ne parlerait certes pas de 

cet ouvrage —  com m e d’ailleurs 
de celu i consacré à Sheila —  si la 
télévision  française ne l ’avait im ­
m ortalisé. Ou plutôt, c’est le  con­
traire : on a détaché du feu illeton  
de la  télévision  française cette  
suite d’aventures m édicales écrites  
par P ierre Dorigan. Il n ’y  a rien, 
ici, de bien original. Reconnaissons 
toutefois à son auteur un sens pro­
fond du dialogue, des scènes in­
vraisem blables, et des situations 
cocasses ou ém ouvantes. B ien sûr, 
le  com portem ent de cette jolie fille  
en quête d’un m ari est invraisem ­
blable. A vec un te l m inois, on ne  
se fa it pas trop de souci de ce côté- 
là... Il y  a pourtant quelque chose, 
dans ce livre, qui séduit, comme 
le s im ages de la télévision.

Un volum e Solar, à Paris.

Catriona des Bruyères
Uka Legrand nous ouvre toutes 

grandes, dans ce roman, les portes 
de l ’Ecosse, d ’une Ecosse ver­
doyante, peuplée de châteaux et  
de fantôm es et où s’aventurent 
dans des tourbillons de poussière 
les chevaliers au grand cœur et  
les dames passionnées d’aventures. 
Nous som m es en avril 1746. Char- 
les-Edouard Stuart réclam e le  
trône d’A ngleterre pour son père. 
Mais une m alheureuse bataille lu i 
en lève tout espoir de voir se réa­
liser  son vœ u  le  p lus cher. Il est  
alors recueilli par un chevalier  
français et conduit dans un châ­
teau auprès de deux ravissantes 
jeunes fem m es, Catriona et Fiona  
Mac Phearson. Cette bâtisse est  
gouvernée par un capitaine du nom  
de Levison. Or il faut em pêcher 
que cet homm e apprenne l’ex is­
tence de Stuart et du chevalier  
français sous son toit. Pour cela, 
Catriona est prête à tout. Sa dupli­
cité, toutefois, lu i vaudra d’être 
déshonorée.

Dans ce roman, où foisonnent 
les chevauchées les plus grandioses 
dans un décor qu’eût encore enjo­
liv é  W alter Scott, on retrouve la 
grande Ecosse des preux cheva­
liers, des batailles de clans, des 
intrigues couvées sur les cendres 
m êm es des grandes amours.

L’écriture est parfois relâchée, 
banale. La lecture n ’en reste pas 
m oins passionnante. C’est un livre  
qui d istrait sinon qui enrichit.

Un volum e au Fleuve Noir, Paris.

Et le Monde 
retint son Souffle

Cette fresque historique de Pierre 
Rondière relate les agissem ents de 
Staline dès le 22 juin 1941, c’est- 
à-dire le  jour où la gigantesque  
arm ée allem ande, forte de plusieurs 
m illions d’hommes, se m it en mar­
che sur le  front russe.

On a déjà beaucoup écrit sur 
l ’étrange com portem ent du m aître 
du K rem lin à ce m om ent-là. Des 
docum ents nous ont appris qu’il 
avait été inform é des m ouvem ents 
de troupes et des ordres d’H itler  
par l ’espion Sorge depuis le Japon, 
par des évadés de Pologne, par ses 
gardes-frontière et par la plupart 
des dirigeants alliés. Staline n ’en 
fu t pas ébranlé pour autant. Il ne 
fit pas un geste pour alarmer ses 
troupes. Il resta tout le jour assis 
dans son appartem ent des bords 
de la mer Noire à lire et à écrire.

A  Moscou, tous les généraux  
étaient épouvantés, m ais personne 
n’osait agir. Un peu après m inuit, 
le  m aréchal Timochenko informa 
Staline de la situation, en répé­

tant que le  m oment était venu  
d’agir, et d’agir vite. Staline con­
serva son calme. « Inutile d’insis­
ter, cam arade Timochenko, vous ne 
sèm erez pas la panique. Ordre 
d’alerte seulem ent, et dans les ter­
m es que je vous ai indiqués. »

Et, toujours aussi calm em ent, il 
raccrocha et reprit son livre.

Ce fu t dès lors la grande offen­
sive sur Stalingrad, "sur Moscou, s 
On ne parlait déjà plus que de la 
victoire allem ande, du génie d’H it­
ler. Pourtant,-quelques m ois, plus 
tard, les choses changèrent. L ’ar­
m ée russe se regroupait, disparais­
sait, revenait là où on l ’attendait 
le  m oins : la contre-offensive avait 
com m encé. Les arm ées allem andes 
durent reculer, affolées, perdues, 
décim ées par le froid. Ce fut la 
retraite dans les vents glacés, dans 
les neiges brûlantes. Les soldats 
voulaient tirer : ils  gelaient sur |  
place. Les morts form aient un v é- § 
ritable trottoir le  long des routes. 1

Brusquem ent, les Russes se dé- | 
couvrirent des généraux de grand 
talent. On reprit confiance. On a 
bénit Staline. L’histoire se répé­
tait ; Napoléon, Hitler... D écidé­
ment, il ne sufisait pas de pénétrer 
dans Moscou, il fa lla it encore pou­
voir y  rester... Cela concernait Na­
poléon. Pour Hitler, ce fu t encore 
différent, puisque la bataille de 
Moscou, il l ’avait perdue, comme 
il perdit, dans cette aventure sovié­
tique, plus d’un m illion d’homm es 
et 8000 véhicules blindés.

C’est un livre d’une grande v é­
rité historique, solidem ent docu­
m enté, riche de renseignem ents  
neufs.

Un volum e aux Presses de la 
Cité, Paris.

Vendanges sont faites 
ou Hortense 14-18

Né à Paris en 1919, l ’auteur de 
cet ouvrage, Cécil Saint-Laurent, 
est le  fils d’un célèbre avocat de 
la Cour. B rillant ;en- ‘français au-fa- 
m eux Lycée Condorcet, Sàint-Lau- 
rent avait écrit son-prem ier-rom an  
d ’aventures, dit-il, à sept ans. Il 
est l ’auteur, entre autres, de « Ca­
roline chérie », « Lucrèce Borgia » 
et « Clotilde ».

Il s’agit, ici, de la fin  de la 
guerre, puisque l’ouvrage com -

Cécil Saint-Laurent

m ence avec les événem ents qui ont 1 
su ivi le  20 mars 1918. L’histoire |  
est m êlée à la fiction et c’est cela | 
justem ent qui donne à ce livre son | 
charme. La fem m e y  joue un rôle | 
déterm inant. Elle y apparaîtra, |  
tour à tour, sensuelle, exaltée, f i-  |  
dèle, ém ouvante, bonne fille  jus­
qu’au sacrifice, perfide jusqu’à la j 
satisfaction de tous ses désirs.

Les d ialogues de soldats,- d’un |  
réalism e souvent bouleversant, fo i- | 
sonnent dans certaines pages qui 
font penser aux inoubliables | 
« Croix de Bois » de Roland Dor- 
gelès.

L’opposition entre le décor, les 
gestes et le langage sont parfois 
étonnants : « Devant cet autel im ­
provisé, elle allum a des pommes de | 
pin dont elle savait que l ’incan- j 
descence a llait rarem ent jusqu’aux p 
flam m es. Le bois brûlait sourde- j 
m ent et fum ait autour de la sainte | 
bleue et dorée qui représentait une 
jeune morte. Natacha ne bougeait |  
pas, à dem i accroupie, à dem i 
agenouillée ; à demi m oqueuse, à 
demi révérencielle.

» — On donne ton nom à des 
rues, d isait-elle à Hortense, en 
français, et pourtant tu ne vaux  
pas pichenette. »

Un volume aux Presses de la
Cité, Paris. „„ . ,

Maurice Metral

1 ÉCLAIRAGE INTIME (7-8), film  
tchèque.d’Ivan Passer, avec Jana 

x Brechova.
Les jeunes cinéastes tchèques 

observent la réalité avec une 
grande hum ilité. Jam ais ils ne se 

j perm ettraient de juger souverai­
nem ent les personnages dont ils 
m ontrent les qualités et les tra­
vers, l ’univers quotidien triste ou 
gai de leur existence. Ils sont tou­
jours tendres à l ’égard de ces 
personnages, de leur personnalité 
profonde, même si leurs film s font 

1 rire. On peut très bien rire de 
quelqu’un ou de quelque chose 

1 sans pour autant se sentir supé­
rieur à la cause de ce rire ; le  

l rire, chez les jeunes Tchèques, se 
fa it tendresse, com plicité, amitié.

Un w eek-end durant, un cita­
din, accom pagné de sa « fiancée », 
se rend à la cam pagne chez des 
parents qui aim ent la musique, en 
font leur joie, leur raison de v ivre  
peut-être. Lui aussi est m usicien  
et admiré de ses amis, puisqu’il 
v ien t de la v ille. Le grand-père, 
le  père, le pharm acien et le  cita­
din form ent un quatuor. Un con­
cert aura lieu  dimanche, auquel 

|  nous n ’assisterons pas. Mais nous 
|  aurons su ivi certaines répétitions,
|  souvent interrom pues par les in - 
|  terventions des fem m es, les appa- 
I ritions des enfants. Nous aurons 
j passé la  nuit avec les deux amis 
1 qui se soûlent et laissent trans- 
! paraître la tristesse de leur ex is- 
! tence quotidienne. Peu à peu,
1 Passer nous fera com prendre qu’il 
|  n ’y a pas d’opposition profonde 
I entre la v ille  et la campagne, que 
|  la  v ille  ne rend pas m eilleurs les  

m usiciens que le  sim ple orchestre 
|  de village, que la vérité est 
|  d ’abord faite de sincérité, de fran- 
; chise, de sim plicité, de la joie de 
j la  m usique, m êm e m aladroite, qui 
1 n aît sous les doigts et les archets 
|  de ceux qui l ’aiment.

On comprend donc que Passer 
|  refuse le  schém atism e, les idées 
1 reçues, qu’il ne veu ille  nullem ent 
1 çélébref. les vertus d’u n e . société  

nouvelle. Car son don’ d’observa- 
I tion, allié à cette tendre com pli- 
|  cité avec les personnages, fin it par 
|  nous m ontrer à l ’évidence que 
|  le  quotidien, en Tchécoslovaquie,
|  n ’est pas tellem ent différent du 
|  quotidien de nos campagnes, que 
|  les enfants sont encom brants —
|  pour les adultes qui v ivent entre * 
|  eu x  —  ici comme ailleurs, que 
1 finalem ent l’homme reste l ’homme,
|  m êm e sous d’autres régim es, dans 
1 d’autres structures, et que cet 

homm e cherche d’abord à être 
heureux, parce qu'il sait qu’il a 
le  droit de vouloir l ’être.

■
ENTRE LE CIEL ET L’ENFER

(7), film  japonais d ’Akira Kuru-  
sowa.
Trop souvent, les hasards du 

choix des distributeurs occiden­
taux nous ont fa it croire que le  
ciném a japonais se bornait à m on­
trer des sam ouraïs au combat, il 
y  a quelques siècles. Il y  a aussi 
toute une production qui traite du 
Japon moderne, m et en évidence  
les problèm es hum ains et sociaux  
de ce grand pays que nous con­
naissons mal. Le film  de Kuru- 
sow a appartient à l ’ensem ble de 
ceux qui m ontrent la réalité d’au­
jourd’hui.

Le conseil de direction d’une 
im portante usine de chaussures 
est réuni. Des intrigues com pli­
quées, des luttes d’une dureté in­
vraisem blable opposent les pro­
priétaires d ’actions. Un groupe 
cherche à chasser l ’autre. Le per­
sonnage principal, dont tout pour­
rait dépendre, refuse de changer 
la production, de rem placer de 
robustes chaussures par de plus 
frêles qui, évidem m ent, en s’usant 
plus vite, provoqueraient une sé­
rieuse augmentation de la pros­
périté de l ’usine. Son fils joue 
avec le  fils de son chauffeur. Il 
est en levé par un inconnu, qui 
s’em pare en réalité du fils  du 
chauffeur. Cette erreur conduira- 
t-e lle  à une restitution immédiate?  
Non, car l ’auteur du rapt exige  
tout de m êm e la rançon du riche 
propriétaire. Cet argent, l ’homme 
en a besoin pour prendre la di­
rection de l ’affaire. Il commence 

. par refuser de s’en dessaisir, puis 
|  accepte. L’enfant est retrouvé.
I L’homme est ruiné. La police, 
i après avoir accordé la priorité à la

recherche efficace de l ’enfant, tra­
que le coupable et finira par pro­
voquer son arrestation. L'homme 
d’affaires est pourtant battu par 
ses adversaires. Il recommencera 
sa vie, abandonnera son luxe, re­
partira presque à zéro.

D ’une certaine manière, le  per­
sonnage principal est « positif », 
non dès le  début, mais après une 
transform ation douloureuse, des 
hésitations qui l ’enrichissent hu­
m ainem ent. L ’auteur du rapt est 
un jeune homme qui se prit à haïr 
la société et l ’homme riche par 
suite de m alheurs personnels. Mais 
nous ne retiendrons pas comme 
un élém ent essentiel l ’h istoire —  
à vrai dire assez passionnante —  
racontée par le film.

Nous y retiendrons plutôt une 
certaine description du Japon  
d’aujourd’hui, en particulier l’af­
frontem ent sordide et d’une vio­
lence extrêm e de riches proprié­
taires. Nous y retiendrons aussi 
la technique m êm e de l ’enquête 
policière, les gens de l ’ordre in­
form ant constamm ent et avec une 
précision parfaite la presse sur 
l ’état de l’enquête. Ils disent tout, 
m ontrant ainsi com bien ils tien ­
nent pour im portante l ’inform a­
tion du public. Ils en arrivent 
m êm e à dem ander le silence sur 
certains points, en expliquant 
pourquoi ce silence peut aider 
l ’enquête. Et les journalistes se  
rendent à ces raisons. Est-ce là  un 
docum entaire sur la situation  
réelle au Japon ? Nous l’ignorons, 
m ais ne pouvons que m ettre en  
évidence la clarté de ces m éthodes 
policières, qui ne souffrent ainsi 
pas du m ystère habituel, m ais té­
m oignent d’un profond respect dû 
à l ’inform ation du public.

BELLE DE JOUR (7), film fran­
çais de Luis Bunuel, avec Ca­
therine Deneuve.
Severine (Catherine Deneuve) 

est l ’épouse belle, riche et aim ée 
d ’un jeune m édecin. M ais-p eu  à ’1 
peu ses fantasm es d’abord, des 
allusions d’une amie-ensuite,* w e i l jn  
len t sa curiosité. E lle pénètre un 
jour dans un « salon », m oderne 
m aison de prostitution où des jeu­
nes fem m es sont offertes à des 
clients particuliers. Elle devien­
dra, chaque jour jusqu’à 17 heures, 
le  « fleuron » de cette maison, ac­
ceptera toutes sortes de sortilèges 
érotiques exigés par les clients, en 
concevra ainsi une plus grande 
passion pour son mari. L’un de 
ses amants blessera son mari, que 
Severine soignera. Mais une der­
nière scène nous m ontre le  b lessé  
quittant sa chaise d’infirm e. Nous 
ne savons plus alors si Severine  
a rêvé de l ’attentat ou si e lle im a­
gine la guérison. Peu à peu, Bu­
nuel nous a fa it quitter le réel 
pour nous plonger dans l ’im agi­
naire des fantasm es (pas dans le  
rêve). Nous ne savons plus séparer 
le  réel de l ’im aginaire. D ’ailleurs, 
l ’im aginaire, que nous ne savons 
plus déceler, reste vérité, dès lors 
qu’il exprim e ce que ressent vrai­
m ent un personnage.

Severine est un personnage alié­
né, comme le sont souvent les 
personnages chez Bunuel. Cette 
aliénation est liée d’une m anière 
intense à une form e d’éducation  
bourgeoise et religieuse. Severine 
a peur de l ’amour physique, tout 
en étant profondém ent marquée 
par le désir de le connaître ; d’où 
son « envol » vers une certaine 
form e de prostitution ; d’où, pour 
elle, cette m anière de se libérer de 
ses aliénations. Certes, jamais Bu­
nuel ne propose Severine comme 
« m odèle », comme « exem ple » à 
suivre. Mais une fois de plus, der­
rière les excès, la violence, Bu­
nuel ne fait rien d’autre que de 
revendiquer la liberté de l’indi­
vidu, de chanter son droit au 
bonheur, de protester contre toute 
form e d’aliénation, contre toute 
brimade due à l ’éducation, contre 
les interdictions en tout genre.

A u-delà de l ’anecdote, du refus, 
par la violence de l ’attaque contre 
les habitudes m entales d’une cer­
taine bourgeoisie, profondém ent 
liée à notre forme même de so­
ciété, Bunuel crie son amour de 
la liberté. Et il y conduit par des 
chem ins particuliers, choquants, 
rebutants, scandaleux, au bon sens 
du terme.

Freddy Landry

*
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THEATRE

LE CENTRE DRAMATIQUE 
ROMAND PRÉSENTE SA SAISON

L’effo rt accom pli p a r  le  CDR ces 
dern ières années grâce à  l ’impuLsion 
e t à la  ténac ité  de Chs A pothéloz e t 
qu i a trouvé en  quelque so rte  sa r é ­
com pense à  M ontréal, où la  « M u­
ra ille  de C hine » a rencon tré  u n  ac­
cueil chaleu reux , se po u rsu iv ra  cet 
hiver. I l y  a u ra  quato rze  spectacles 
au  T h éâ tre  m unicipal e t q u a tre  au  
T héâ tre  des Faux-N ez. La m oitié d ’en ­
tr e  eux  se ron t m ontés p a r  le CDR, 
un  au tre  p a r  le  T héâ tre  de C arouge, 
tro is  p a r  les deux  troupes réunies. 
G roupem ent des forces en tre  le  CDR 
e t le  N ouveau  T héâ tre  de poche de 
G enève pou r une  au tre  oeuvre, p a r t i­
cipation  de la Comédie de G enève, du 
T héâ tre  popu la ire  rom and, de la  Co­
m édie de Bourges, du  T h éâ tre  de la  
M aison de la  cu ltu re  de Caen, du  P ic ­
colo T eatro , de M ilan.

Le rép e rto ire  ? C lassique avec M o­
lière, M arivaux , G oldoni, L esage ; 
suisse avec M ax Frisch , E m ile G ar- 
daz, Louis G aulis, W alter W eideli, 
H enri D ebluë ; slave avec G orki et 
M aïakovski e t com prenan t en  ou tre  
deux pièces de  B rech t, u n e  de B ec- 
k e tt e t une  de Schisgal.

Ce choix, éclectique, tém oignan t 
d ’un louab le esp rit de recherche  e t 
d ’une préoccupation  cu ltu re lle  év i­
dente, doit ren co n tre r la  fav eu r d ’u n  
public désireux  de trouver, au  th é â ­
tre , un  certa in  en rich issem ent in te llec­
tuel. Comme d ’hab itude , de larges f a ­
cilités son t o ffertes aux  m em bres de 
la  G uilde du th é â tre  su r laquelle  s ’a p ­
puie le CDR et qu i e s t ouverte  à tous.

Le docum ent N° 9 de « P an o ram a », 
la revue de la  G uilde, donne des re n ­
seignem ents dé ta illés e t  fo r t in té re s ­
san ts su r les oeuvres présen tées. J e  ne 
sau ra is assez recom m ander ce tte  p u ­
b lication  sérieusem ent e t ingénieuse­
m en t rédigée. G ra tu ite  po u r les m em ­
b res de la  G uilde, elle est le  com plé­
m en t u tile  e t m êm e ind ispensab le  à 
ceux qu i d ésiren t su iv re  a tten tiv e ­
m en t l ’ac tiv ité  du  CDR.

P u isse  le public  rép o n d re  fav o ra ­
b lem en t à ce que lu i o ffren t le  CDR, 
les au tçes ,tfpupes de Suisse rom ande 
e t les troupes é trangères v e n a n t chez 
nous selon; i u n  .plan d ’échanges don t 
on p eu t espére r q u ’il se ra  de p lu s en 
p lus fructueux .

GÊO-H. B LA N C .

PARTICIPATION SUISSE A LA  
QUADRIENNALE DE PRAGUE DE 
DÉCORS ET D’ARCHITECTURE 

THÉATRAUX

Du 22 sep tem bre  au  15 octobre 1967 
se dérou le  à P rag u e  un  concours in ­
te rn a tio n a l de décors scéniques, de 
dessins de costum es e t d ’a rch itec tu re  
th éâ tra le  e t des m ises en scène des 
opéras de W. A. M ozart, u n  sym po­
sium  su r  des questions p ra tiq u es et 
théoriques de  la  scénographie, su r  
la  co llaboration  du  m e tte u r en  scène 
avec le  scénographe e t su r les p ro ­
blèm es des écoles scénographiques 
ainsi que des jou rnées nationales e t 
des p résen ta tions de film s.

L a Suisse sera  rep résen tée  p a r  les 
tra v a u x  su ivan ts :

Architecture : A ndré  P e rro tte t von 
L aban  (1916-1956) /  E. S toecklin. T héâ­
tre  c ircu la ire  avec aud ito rium  s u r  
p laque  to u rn an te  cen trale . C ette  con­
ception  a  fa it l ’ob jet d ’un p ro je t en 
1949 e t suscita l ’in té rê t le  p lus v if des 
professionnels et, à  l ’Expo 64, d ’un  

(Su ite  en page 4)

VIIe congrès indépendant du cinéma international à Lausanne
De Protazanov à Bruce Conner

Le 10 sep tem b re  s ’est achevé, dans 
le  feu  d ’a rtifice  des film s du  N ew  
A m erican  Ciném a, le V IIe C ongrès 
in d ép en d an t du  ciném a in te rn a tio n a l, 
o u v e rt le  2 sep tem bre  dern ier. R e­
no n çan t dé libérém en t au x  exposés e t 
discussions su r  des thèm es donnés, 
F red d y  B uache, co n serv a teu r de la  
C iném athèque suisse, e t B ern a rd  C har- 
dère , d irec teu r de  la  rev u e  lyonnaise 
« P rem ie r P la n  », o rg an isa teu r de ce tte  
m an ifesta tion , av a ien t p ris  p o u r p ré ­
tex te  à ce congrès « Le ciném a e t son 
h is to ire  »... C’est d ire  com bien le su je t 
é ta it v aste  e t se p rê ta it  a isém en t au x  
p lu s lib res fan ta isies de program m e. 
Ce large  pan o ram a  de to u t ce qu ’a pu  
p ro d u ire  le  c iném a depuis u n e  c in ­
q u an ta in e  d ’années, où il nous fu t 
« donné à v o ir » pê le-m êle  le tr iv ia l 
e t le  sublim e, a u ra  au  m oins eu  le 
m érite  de nous fa ire  con fron te r tous 
les styles, tou tes les q u a lités  e t tou tes 
les époques du  ciném a, e t quelquefois 
de les ré é v a lu e r à  la  lu m ière  de ces 
rencon tres hasardeuses...

Russes et Américains
P o u r la  p lu p a rt, les film s sov iéti­

ques é ta ien t dé jà  passés au x  séances 
de la  C iném athèque ou à Locarno ; 
nous avons cependan t rev u  avec b eau ­
coup d ’in té rê t l ’é to n n an t « B oule de 
Su if » de M. Rom m  e t le  d é to n n an t 
« A rsenal » de D ovjenko e t  la  m ise 
en  évidence de la  personnalité , trè s  
à  p a r t  dans le  .ciném a soviétique, de 
P ro tazanov  (science-fiction  avec «A e- 
lita  », com ique avec « Le m irac le  de 
S a in t-G eorges» , ép ique avec «Le q u a ­
ra n te  e t un ièm e ») n ’é ta it p as  inu tile . 
M ais le  p lus rem arq u ab le  de  la  série 
e s t sans conteste  la  « Je u n e  F ille  au 
C arton  à C hapeau  », de B a rn e t ; une  
fra îc h e u r  à la  R eno ir e t  u n  h u m o u r 
qu i fa i t  flèche de to u t bois c a ra c té r i­
sen t ce film  m u e t de 1927 qu i a pou r 
personnage p rin c ip a l u n e  fem m e (ce 
qu i le  d ifférencie  singu liè rem en t des 
film s am érica ins de la  m êm e époque).

" iU j i À  ~J'J il .; I >.!••• '-j J  - iTl > l i
E n  hom m age à Ja n e  M ansfield, d is­

p a ru e  ce tte  année, on  p u t v o ir les 
« N aufragés de l ’A u tocar », de V ictor 
Vicas, assez m oyen, e t su r to u t « L a 
B londe e t le  S h eriff », de R aoul W alsh, 
m erve illeux  film  p le in  d ’h u m o u r fé ­
roce e t ten d re  e t d ’ou trances délic ieu­
ses, où Ja n e  fa it  u n e  rem arq u ab le  
com position.

M ais ce so n t p rin c ip a lem en t les 
deux  film s de Losey e t de F u lle r  qu i 
se d é tach en t du  groupe. « T he L aw - 
ness » (Haines) de Losey e s t u n  film  
de  sa période am érica ine  ; p laidoyer 
con tre  le  racism e, il conserve tou te  
sa  v igueur. Q uan t à « C hina gâte  », de 
Sam uel F u lle r  (film  in éd it en  F rance , 
qu i da te  de 1957), c’est une  e x tra o r­
d ina ire  av en tu re , film ée de façon gé­
n ia le  s u r  u n  scénario  b o u rré  d ’iron ie  
e t de trouvailles, au x  re to u rn em en ts  
psychologiques ren v e rsan ts  d ’audace. 
L ’in troduc tion  dans u n  réc it de g u e rre  
v io len t e t réa lis te  d ’une  chanson de 
V ictor Y oung in te rp ré té e  p a r  le  N oir 
N a t K ing Cole est bou leversan te  de 
poésie, e t la  scène où des V ietm inhs 
écou ten t la  « M arseilla ise  », d ’u n  co­
m ique grandiose...

A p a r t  ces quelques œ uvres im por­
tan tes , l ’on a v u  beaucoup  de « p ro ­

duction  cou ran te  » ; « T he H eiress », de 
W yler, des film s de F leisher, Corm an, 
B lake  E dw ards, T ashlin , etc.

Jeunes cinémas 
vieux jeu

M ard i é ta it  la  soirée grecque. D éjà 
p résen tés  tous deux  à Locarno, il nous 
a é té  perm is de revo ir « Face à F ace  », 
de  R obert M anthoulis, e t « 750 000 », 
de G rivas. D isons-le to u t ne t, le  film  
de  M anthou lis est in fan tile  su r  le 
p la n  de  la pensée po litique e t m é­
diocre su r  le p lan  du  ciném a... C ette 
h is to ire  d ’u n  jeune  hom m e pro fes­
seu r d ’anglais qu i se ren d  dans une 
fam ille  bourgeoise don t il se défa it 
in  ex trem is est d ’une  p a r t  m a l cons­
tru ite  (erreu rs de  scénario, longueurs), 
d ’a u tre  p a r t  film ée n ’im porte  com m ent 
ou  selon des rece ttes  éprouvées qu i 
son t d ’u n  h um our facile (sans com pter 
les e rreu rs  de m ontage). « 750 000 » est 
q u a n t à  lu i inex istan t.

T ou t aussi m édiocres son t les film s 
algériens de L ak hdar-H am ina , « Le 
T em ps d ’une  Im age » e t  « L e V en t 
des A urès ». L e p rem ie r se c a rac té ­
rise  p a r  ses procédés rid icu les pou r 
ex p rim er l ’im ag inaire  e t  ses e rreu rs  
de  construction , le  second p a r  son 
incapacité  à m e ttre  en  scène des gens 
a u trem en t q u ’en groupe dans les 
cham ps de blé...

C onfron tés à eux, « Le F ils  du 
Sheik  » (1926) de  G eorges F itzm aurice  
— qu i fu t le  d e rn ie r rô le  de R udolf 
V alen tino  décédé l ’année  de s a  p ré ­
sen ta tio n  à  N ew  Y ork  — fa isa it trè s  
bonne fig u re  avec ses sables e t ses 
pa lm ie rs  de pacotille  !
« L a B ata ille  d ’A lger », de G illo P on - 
tecorvo, adm irab le  e t bou leversan t, 
dem eure  donc le seu l film  v a lab le  
q u ’a it  suscité  la  révo lu tion  algérienne.

D e B elg ique v en a ien t tro is  film s 
d e  L uc de  H eusch, jeu n e  an th ro p o ­
logue venu  au  ciném a dans u n  b u t non 
sc ien tifique. N éanm oins ses deux  
co u rts -m é trag es .so n t à. p ré ten tion , so­
ciologique ; l ’un, « Les G estes d u  R e­
p as » m on tre  que  les hum ains p a s­
sen t u n  h u itièm e de le u r  ex is tence  à  
m anger, m ais il le  fa it de façon assez 
con tes tab le  en  ré u n issan t les repas 
d e  noces à  ceux  d ’en te rrem en t, etc. ; 
les no ta tions son t ju s te s  m ais d ’un  
hu m o u r u n  peu  m alveillan t. De m êm e 
le  second cou rt-m é trage , « Les A m is 
du  P la is ir  » qu i d éc rit la  v ie  cu ltu re lle  
d ’un  p e tit v illage. « Jeu d i on ch an te ra  
com m e d im anche» , u n  long -m étrage  
ce tte  fois, d éc rit la  p rise  de cons­
cience d ’u n  o u v rie r de façon trè s  con­
v en tionne lle  e t  su r u n e  h is to ire  (trop) 
b ien  ficelée.

L es film s de cou rt-m é trage , tous 
œ u v re  de  jeu n es cinéastes — à p a r t 
le  T o rre  N ilson — é ta ien t tous fo rt 
m auvais. (La série  des D u ran d  p a r t i­
cu liè rem en t pénibles...)

Q uelques chefs-d'œuvre
E n dehors des deux  trè s  g rands 

film s d ç n t nous avons dé jà  parlé , 
«La Je u n e  F ille  au  C arton  à C hapeau» 
e t  « C hina gâte  », il nous re s te  encore 
à  l ’esp rit « La T e rra  trém a  » de L u - 
chino V isconti e t «L’im péra trice  Y ang- 
K w e i-F e i»  de  K en ji M izoguchi. « L a

T e rra  trém a  » conte la  vie d ’u n  village 
de pêcheurs ita lien s q u ’exp lo iten t les 
m arey eu rs  ; l ’un  des pêcheurs, Giro, 
ten te  de  b rise r  cette  em prise des m a­
reyeurs, m ais fau te  d ’ê tre  su iv i p a r  
ses sem blables, il échoue. Ce film  est 
la  m eilleu re  illu s tra tio n  de la  concep­
tion  v iscontienne de l ’a r t  : po u r lui, 
le  recou rs à la  cu ltu re  (cet esthétism e 
ra ffin é  qu i em preifit tous ses films) 
e s t la  seule m éd ia tion  qu i puisse r e n ­
d re  possible une  p rise  au th en tiq u e  su r 
la  réa lité .

T ou t l ’« Im p éra trice  Y ang-K w ei- 
F ei » e s t fa i t  de gestes, de m ouve­
m en ts achevés don t on m esu re  la  g ra ­
v ité  à  l ’adm irab le  len teu r à laquelle  
ils se dérou len t. L ’u n ivers  de M izogu­
chi e s t une  so rte  d ’à  la  recherche  du  
tem ps perdu . D ans l ’« Im p éra trice  » 
le  v ieux  ro i déchu  rem onte  dans le 
souven ir p o u r éc la ire r ses dern ie rs  in s­
tan ts . « Q ue ce m onde est donc glacé », 
m u rm u re - t- il, a v a n t de s’é teindre, r e ­
v en u  au  te rm e  d ’u n  long p é rip le  au  
passé, dans le p résen t. U n ivers envoû­
ta n t  e t  fa i t  de p u d eu r e t de beau té  
achevée.

Vertov x 3 =  
Bruce Conner

C’est d im anche en fin  que l ’événe­
m en t que tous a tten d a ien t depuis l’ou­
v e rtu re  d u  C IC I s ’est p rodu it. P. 
A dam s S itney, ré d a c te u r à  la  revue 
am érica ine  « F ilm  C ultu re  », est venu  
p ré sen te r u n  choix d e  film s du  N ew  
A m erican  C iném a. R om pan t b ru ta le ­
m e n t ta n t  com m ercialem ent que dans 
les options esthé tiques fo n d am en ta­
les (m ais il est v ra i que la  p rem ière  
a tt itu d e  d éterm ine  la  seconde), avec le 
c iném a trad itio n n e l, ce groupe de je u ­
n es cinéastes s’e s t dé libérém en t con­
sacré  à u n  ciném a expérim en ta l, u n i­
qu em en t v isuel e t qu i u tilise  tou tes les 
ressources de l ’im age. Le p lus b r il­
l a i t  jd ’s f ttre , ^?Ç n RP,y?., ̂ p ara ît B ruce 
C onner, qu i renoue assez .vigoureuse­
m e n t avec D ziga Vertov,/ à  ceci-iprès 
qu ’il e st lu i u n e  so rte  d ’« H om m e à la  
C am éra » au  ciném a (alors que V ertov  
e t  K au fm an n  descendaien t dans la  
rue). L ’en trep rise  de ces « cinglés » du  
c iném a est une  réh ab ilita tio n  des th éo ­
ries du  m ontage-ro i. U tilisa tion  est 
égalem en t fa ite  la rgem en t de l ’an i­
m a tio n  e t de la  m usique yé-yé  (les 
im ages son t ry thm ées su r  cette  m usi­
que). D ’au tres  ten ta tiv e s  son t celles 
de l ’envoû tem en t collectif ; avec 
« B ardo follies » p a r  exem ple, G eorge 
L andow , en ré p é ta n t pen d an t to u t le 
film  la m êm e scène de tre n te  secondes 
te n te  d ’am en e r les spec ta teu rs  au 
« b ardo  », n irv â n a  to ta l où l ’on ne 
d is tingue p lus les couleurs, n i les fo r­
m es. (Nous pensons po u r n o tre  p a r t 
que M izoguchi p a rv ien t m ieux  que 
L andow  à nous fa ire  accéder au  bardo). 
D e R o b ert N elson il fu t  p résen té  « Oh 
Dem  W aterm elons », sa tire  d ’une  fu l­
gurance  ex trao rd in a ire  e t d ’une b eau té  
« convulsive » qu i coupe le souffle. 
E n fin  le trè s  b eau  « A rt of v ision » 
de S tan  B rakhage don t on ne  v it q u ’un  
e x tra it . Tous ces film s do n n a ien t en ­
fin  l’im pression  d ’un  ciném a lib re  e t 
h eu reu x  de l ’ê tre , e t l ’im age d ’une v i­
ta lité  débridée assez sa ine  en fin  de 
com pte. FRANÇOIS ALBERA.

A LA GALERIE P IC P IiS  A MONIAEUX

Hommage à Gimmi
A près tre n te -d e u x  années passées à 

P aris , c’est à  C hexbres que G im m i 
s’in s ta lla  en 1940, p ressé p a r  la guerre. 
I l y  vécu t ju sq u ’à sa m ort su rvenue 
en 1965.

E t p o u rtan t W ilhelm  G im m i é ta it 
Zurichois... S ans doute p ré fé ra - t- il 
po u r son d e rn ie r q u a r t de siècle, les 
charm es de la  R iv iéra  vaudoise aux  
bords de la  L im m at.

M ais av an t d ’ê tre  Zurichois, av an t 
d ’ê tre  h a b ita n t de C hexbres, G im m i 
fu t to u t d ’abo rd  e t en p rem ier chef 
une figu re  de l ’école de P aris . I l v in t 
dans la  cap ita le  française  en  1908 et 
au ss itô t se m it à  é tu d ie r Poussin 
e t Cézanne.

E n  1919, au  Salon d ’autom ne, il së 
vo it exposé aux  côtés de B onnard , de 
M atisse, de M arquet e t de D unoyer de 
Segonzac. C’est là  un  d ép a rt p rom et­
te u r  ! La m êm e année  il ouvre  sa 
p rem ière  exposition  personnelle  chez 
B erthe  W eill.

P a rto u t, on se p la ît à rem arq u e r la 
force de son dessin, son sens du  tr a it  
et, dans les nus, la  souplesse de la 
ligne.

Il choisit ses décors dans les bars , 
dans les foyers des théâ tres , il aim e 
les pon ts su r  la  Seine. Ses toiles sont 
solides, les rap p o rts  très ju s tem en t ca l­
culés. v

R evenu  en Suisse, à  C hexbres donc, 
ses couleurs s ’éc la ircissen t p o u r enfin  
dev en ir translucides. I l  p e in t les v i­
gnerons, il p e in t la  se rv an te  du  p e tit 
café, pu isque  les dem oiselles de bars 
son t res tées à P aris . M ais, tou jours, 
ses to iles re f lè te n t u n e  m erveilleuse  
sim plicité. N ous pensons, en  écrivan t 
ces m ots, au  ch a rm an t «Café à Paris», 
à  la  « Scène de Café », toiles dans les­
quelles G im m i fa it v iv re  des person ­
nages a tta ch an ts  e t p résen ts.

R appelons q u ’en  1939, G im m i reçu t 
le  G rand  P rix  de la  Fondation  de 
l ’E xposition  n a tiona le  e t q u ’en 1962, 
G im m i se voya it a ttr ib u e r  le G rand  
P rix  de la  v ille  de Z urich, honneur 
suprêm e.

A  Z urich , signalons encore que 
G im m i réa lisa  de grandes décorations 
m ura les  à l ’Ecole po ly technique fédé­
ra le  ainsi q u ’au  M uraltengu t, la  m a ­
gnifique m aison qu i se r t de cad re  aux  
récep tions des au to rité s  m unicipales.

A  la  G alerie  P icpus, comm e nous 
l ’avons déjà  m entionné, nous avons 
pa rticu liè rem en t apprécié  « Café à 
P a r is»  e t  « Scène, de C afé ». I l  fau t 
encore s igna le r « N atu re  m orte  à 
la  C afetière  », « S a in t-R ém y -d e -P ro -
vence», u n  «A uto-portrait»  m ag istra l 
e t « Jam es-Jo y ce  ». Ceci pou r les to i­
les. P o u r les dessins, nous avons aim é 
« P e in tre  e t M odèle » ainsi que « L ’In ­
te rm èd e  d ’A te lie r ».

A u cours du  vern issage, nous avons 
eu la  joie e t le  p la is ir d ’en tend re  le 
p ro fesseu r e t docteu r F. C ardis qui, 
en quelques m ots, su t re tra c e r  le p o r­
tr a i t  du  pe in tre . « C’est n o trè  m eilleur 
p e in tre  avec V alloton, A uberjonois et 
C lém ent. » E t le  D r C ardis de p o u r­
su iv re , lu i qu i a  si b ien  connu l’a rtis te : 
« C’est u n  p e in tre  re s té  fidèle  à  sa 
ligne, ta n t  v a u t l ’hom m é ta n t v au t 
l ’a rtiste , il se dégageait de l’hom m e 
une  sensib ilité  m erveilleuse, il se dé­
gage de ses to iles une  sensib ilité  p a r ­
faite , une  force dans la  délicatesse et 
beaucoup  de générosité . I l fa u t que 
G im m i pa rv ien n e  à  ê tre  davan tage  
connu chez nous. »

R em ercions donc M. e t M mc Olsom - 
m er. P a r  l ’exposition  qu ’ils nous of­
fren t, ils nous fon t p récisém ent m ieux  
conna ître  l ’œ uvre  de ce trè s  g rand  
artiste .

E xposition  ouverte  ju sq u ’au 1"  oc­
tobre, B .-P. CRUCHET.

UNE GRANDE EXPOSITION À LAUSANNE: BENJAMIN CONSTANT
L ’exposition  de L ausanne, com m é­

m o ran t le  deuxièm e cen tena ire  de la 
m ort de B en jam in  C onstant, est fo r t 
in téressan te . O n y trouve, com m e l ’a 
précisé M. P ie rre  Cordey, p rés iden t 
de l’A ssociation suisse des am is de 
B. C onstant, tous les m anuscrits  im ­
po rtan ts. T outes les pièces exposées 
on t une v a leu r inestim able , com m e on 
peu t b ien  le penser. N ous prendrons, 
p a r  exem ple, le p o rtra it de M m“ de 
S taë l : Ce p o rtra it a p p a rtin t successi­
vem en t à  R ibbing (am ant de M me de 
Staël), puis à A lexand re  D um as fils. 
E nfin  M""’ D um as le donna à sa f il­
leule, M""- G eneviève Sienkiew icz, à 
laquelle  il ap p a rtien t p résen tem ent.

C ette exposition  a le g rand  m érite  
d’ê tre  v ivan te . C onstan t est pa rm i 
nous : au  trav e rs  de ses po rtra its , au 
trav e rs  des carica tu res  que ses con­
tem porains on t fa ites de lui. Selon les 
vœ ux de MM. J .-P . P rad e rv an d  et 
Cordey, ce tte  exposition  con tribuera  
très ce rta inem en t à fa ire  m ieux con­
na ître  l ’homm e, l ’écrivain , le g rand  
jou rnaliste  que fu t C onstant. Si ce 
bu t est réussi, alors : «L es Vaudois

e t les Suisses au ro n t b ien  se rv i la  
m ém oire de B en jam in  C onstant. »

E t se rv ir  la  m ém oire de B en jam in  
C onstant, ne  se ra it-ce  pas re lire  
A dolphe ?

A dolphe c’est ce tte  h is to ire  ro m an ­
tiq u e  d ’u n ’ jeu n e  hom m e follem ent 
am oureux  d ’une fem m e, E léonore. 
M ais dès q u ’il ob tien t son am our, 
A dolphe se lasse  d ’E léonore. I l  y  a à 
cela tro is ra isons : la  c ra in te  de son 
père , la  c ra in te  d ’un  a ttach em en t trop  
profond, e t la  c ra in te  de p e rd re  sa 
liberté . A dolphe est donc tira illé  de 
tous côtés, il v eu t re je te r  cet am our, 
m ais en le fa isan t il fa i t  sou ffrir  celle 
qu ’il aim e. S u rv ien t alo rs la  m ort 
d ’E léonore qu i m et fin  au x  tourm ents.

C’est un  rom an  au tob iographique. 
A dolphe est B. C onstan t e t il sem ble 
b ien q u ’E léonore soit M""' de Staël. 
O uvrage donc à re lire  en cette  période 
du deuxièm e cen tenaire .

Q uan t à nous, nous com m ençons à 
vous con ter b rièvem ent, au jo u rd ’hu i 
la vie sen tim en ta le  agitée de ce g rand  
écrivain.

La vie  sentimentale  
d e  l'écrivain

Il e s t né  u n  d im anche, le  25 octo­
b re  1767, à L ausanne. S a m ère  H en­
r ie tte  de C handieu, devenue de p a r 
son m ariage  H en rie tte  C onstant, m eu rt 
quinze jo u rs  ap rès  ses couches e t ju s te  
u n  jo u r  av a n t le  bap têm e du  p e tit 
B en jam in  qu i e u t lieu  le 11 novem bre 
au  tem ple  de S ain t-F ranço is. N otons 
que les p a ren ts  de B en jam in  s’é ta ien t 
m ariés le 22 ju ille t 1766 à  P rilly , p rès 
de L ausanne. Son père , Ju s te  Cons­
tan t, e st cap ita ine  au x  services des 
P ays-B as.

E n  1772, Ju s te  C onstan t confie son 
fils à  Jean n e  M agnin (rebap tisée M a­
rianne) à  laquelle  il signe une p ro ­
m esse de m ariage, e t les é tab lit à 
C uarnens, chez le p as teu r Pérey.

Dès 1774, B enjam in  C onstan t v it 
avec son père  tan tô t à  B ruxelles, ta n ­
tô t en  H ollande, ta n tô t à L ausanne. En 
1779 — B en jam in  a donc douze ans! — 
il compose un  rom an  héro ïque  « Les 
C hevaliers ». S u iven t des voyages en 
A ng le terre , à L ondres e t O xford.

E n  1782 — il a  qu inze ans — à E r-  
langen , (c’est l ’année  où p a ra issen t 
les «Liaisons dangereuses»), il v eu t «se 
d o n n er la  g lo ire d ’avo ir une  m a î­
tre sse» . L a ten ta tiv e  se solde p a r  un  
échec.

A P aris , 1785. N ouvelle expérience 
sen tim en ta le , concluante  ce tte  fois, 
avec M m° M arie -C harlo tte  Johanno t. I l 
g a rd e ra  de ce tte  jeu n e  fem m e de 
28 ans u n  souven ir m erveilleux  d u ­
ra n t  sa vie en tière .

1786. E n  novem bre, chez J.-B . Suard , 
de l ’A cadém ie française , il rencon tre  
B elle de Z uylen  de Tuyll, com tesse de 

* C h arriè re  (dite Isabelle  de C harrière). 
Chose curieuse, ce tte  M"" de C har­
riè re  a v a it été fascinée, 27 ans plus 
tôt, lors d ’un  b a l de cour en H ollande, 
p a r  l ’oncle de B en jam in  : C onstan t 
d ’H erm enches. Isabelle  de C harriè re  
é ta it de n a tu re  pessim iste e t elle fo r­
tifia  chez B en jam in  le goût am er de 
l ’inaccessible e t « le  sens du désespoir 
b rillan t ». E coutons C onstan t dans une 
le ttre  à M mc de C h arriè re  :

Je sens p lus que jam ais le néan t de 
tou t, com bien tou t p rom et et rien  ne

tien t, com bien nos forces son t au- 
dessus de no tre  destina tion , et com ­
bien  cette  d isproportion do it nous  
rendre m alheureux .

E t p lus loin :
... D ieu, c’est-à -d ire  l’au teur de nous 

et de nos alentours, est m ort avant 
d ’avoir fin i son ouvrage; il ava it les 
plus beaux  et vastes p ro je ts  du m onde  
et les plus grands m oyens; il ava it 
déjà  m is en œ u vre  p lusieurs des 
m oyens, com m e on élève des écha­
fauds pour bâtir, et au m ilieu  de son  
trava il il  est m ort. T out à  présen t se 
trouve  fa it dans un  b u t qui n ’ex is te  
plus...

E n m êm e tem ps q u ’il aim e Isabelle  
de C harrière , B en jam in  C onstan t se 
m e t à fa ire  u n e  cour ex trav ag an te  à 
une  certa ine  M u ° P o u rra t. P o u r lu i 
p rouver son am our e t pou r « goûter 
l ’absolu », C onstan t te n te ra  m êm e de 
s’em poisonner ! Le m êm e soir, après 
avo ir passé sa jou rnée  à vom ir, il sera  
d ’une « gaîte  folle ». (Suite en p a g e  4)

E x p o s i t i o n  au  M u s é e  h i s t o r i q u e  d e  l 'A n­
c i e n  E v ê ch é ,  L a u sa n ne .  J u s q u ' a u  29 o c t o b r e ,  
d e  10 à  12 h. e t  d e  14 à  17 h. Le m e r c r e d i ,  
d e  20 à 22 h. F e rm é  le  lundi .
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BENJAMIN CONSTANT

A la radio
Samedi 16 septembre

SOTTENS. — 16.00 M iro ir- lfa sh . 16.05 Feu 
ve rt. 16.45 Livres. 17.00 M iro ir-fla sh . 17.05 Jeu­
nesse. 18.00 Inf. 18.10 M icro  dans la v ie . 19.00 
M iro ir du m onde. 19.30 Bonsoir les en fants ! 
19.35 V illa  Sam 'suffit. 20.00 M agazine  67. 20.20 
Bande à pa rt. 21.10 «L 'A ffa ire  du Foulard 
rose de la Via Stendhal», p iè ce . 21.50 Ca­
le n d rie r du souven ir. 22.30 Inf. 22.35 Entrez 
dans la danse. 23.25 M iro ir-d e rn iè re . 24.00 
Dancing non stop .

Second programme de Sottens. — 16 00
Mus. en Suisse. 17.00 Round the  w o r ld  in 
English. 17.15 Per i la vo ra to ri ita lia n i in
Svizzera. 17.50 Nos p a to is  18.00 Jeunesse-
C lub. 18.30 Tristes c ires  e t jo l ie s  p la g e s .
19.00 C orreo  e spano l. 19.30 3ole d e  chanter. 
19.45 K iosque  à mus. 20.00 V ing t-q u a tre  
heures de  la v ie  du m onde. 20.20 «Trois
Hommes dans un Bateau», fe u il le to n  20.30
Entre nous. 21.30 R eportages s p o rt ifs ’. 22.30 
S leepy tim e  Jazz.

BEROMUNSTER. — In f.-flash  è 16.00, 23.15. 
16.05 Mus. sacrée. 17.00 C iném agazine. 18.00 
Inf. 18.20 Sports e t mus. légè re . 19.15 Inf.
20.00 Drame. 21.30 Carte d e  v is ite . 21.50 Suc­
cès en vogue . 22.15 In f. 22.25 S port e t mus.

Dimanche 17 septem bre (Jeûne fédéral)

SOTTENS. — 7.10 Bon jou r è to u s l 7.15 Inf. 
7.20 Sonnez les m atines. 7.50 C oncert m a ti­
nal. 8.30 M iro ir-p rem iè re . 8.45 G rand-m esse. 
10.00 C ulte  p ro te s ta n t. 11.00 M iro ir-fla sh . 
11.05 Dem andez le p rog ram m e. 12.00 M iro ir- 
flash. 12.10 Terre rom ande. 12.30 Spécia l 008. 
12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 In f. 12.55 D isques 
sous le  b ras. 14.00 M iro ir-fla sh . 14.05 «Les 
Aventures de  H uck leberry  Finn», fe u ille to n .
14.30 A ud iteu rs , è vos m arquesl 17.00 M i­
ro ir-flash . 17.05 Heure m usica le. 18.00 Inf. 
18.10 Foi e t v ie  ch ré tiennes. 18.30 M icro  
dans la v ie . 18.40 Résultats s p o rt ifs . 19.00 
M iro ir  du m onde. 19.30 M agazine  67 . 20.00 
P o rtra it-rob o t. 21.00 G a ie té  ly r iq u e . 21.30 «Le 
Récit d e  Noé», p iè ce . 22.30 In f. 22.35 Poètes 
tess ino is . 23.00 Harm onies du so ir.

Second programme de  Soitena. — 12.00 
M idi-m u3. 14.00 Fauteuil d ’o rch. 15.30 Légè­
rem ent v ô tre . 16.30 D anse-dim anche. 17.00 
De v iv e  v o ix . 18.00 Heure m usica le. 18.30 
Echos et rencon tres. 18.50 M ystè res  du m i­
c ro s illo n . 19.15 O rgue . 20.00 V ing t-q u a tre  
heures d e  la v ie  du m onde 20.15 Chemins 
de l'o p é ra . 21.00 Mus. du passé - Instru ­
ments d 'a u jo u rd ’ hui. 21.30 Ecoute du tem ps 
p résen t. 22.30 A spects du jazz.

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à 7.45, 22.15, 
23.15. 7.00 Orch. 7.55 M essage. 8.00 C antate.
8.30 O rgue. 8.45 C oncerto . 9.00 C ulte  ca tho ­
liq u e  rom ain. 10.15 C u lte  é van g é liq ue . 11.20 
Lyriques su isses. 12.00 Pages de  Liszt. 12.30 
Inf. 12.40 C om plim en ts - Mus. d e  concert 
e t d 'o p é ra . 13.30 C a le n drie r paysan. 14.00 
Chœ urs p op . 14.20 C antate. 15.00 E sprit e t 
richesse d e  la v ie ille s s e . 15.30 Souvenirs 
de voyage . 16.00 P rière des hommes. 16.50 
Pages de  M ozart. 17.30 P réd ica tion  p ro te s ­
tan te  en rom anche. 18.00 Sym phonie. 19.10 
Sports. 19.15 In f. 19.25 C oncert sym phon.
20.30 Jeûne fé d é ra l. 21.15 Chants. 21.30 Orch. 
ré c réa tif, 22.20 D isque p a rlé . 22.40 Mus de 
cham bre.

Lundi H  septem bre ; .r < . ..,

SOTTENS. —  6.10 Bonjour à to u s l 6,1?..In f.
6.30 Roulez sur l 'o r !  7.15 M iro ir-p rem iè re .
7.30 Roulez sur f o r  ! 8.00 e t 9.00 M iro ir-fla sh .
9.05 A v o tre  s e rv ic e l 10.00 e t 11.00 M iro ir-
flash. 11.05 Demandez le  p rog ram m e! 12.00 
M iro ir-fla sh . 12.05 C arillo n  de  m id i. 12.30
S pécia l 008. 12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 Inf. 
12.55 «Trois Hommes dans un Bateau», fe u il­
le ton . 13.05 N ouveautés du  d isq u e . 13.30 Mus. 
sans p a ro le s ... ou p resque . 14.00 M lro lr-
flash. 14.05 Réalités. 14.30 La te rre  es t ronde.
15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 C oncert. 16.00 M iro ir- 
flash. 16.05 Rendez-vous de  se ize heures.
17.00 M iro ir-fla sh . 17.05 P erspectives . 17.30
Jeunesse-C lub. 18.00 Inf. 18.10 M icro  dans la 
v ie . 18.35 Revue d e  p resse . 19.00 M iro ir  du 
m onde. 19.30 B onsoir les e n fa n ts ! 19.35 M il- 
lésim us. 20.00 M agazine  67. 20.20 «A Tour de  
Rôles», aventure . 21.20 Té léd isques. 22.10
L itté ra tu re  e t H is to ire . 22.30 In f. 22.35 C iné­
m agazine. 23.00 Mus. co n tem pora ine  en 
Suisse. 23.25 M iro ir-d e rn iè re .

Second programme de Sottens. — 12.00 
M idi-m us. 18.00 Jeunesse-C lub. 19.00 Per i 
la vo ra to ri ita lia n i in Svizzera. 19.30 Mus.
légè re . 20.00 V ing t-q u a tre  heures d e  la v ie  
du m onde. 20.20 «Trois Hommes dans un 
Bateau», fe u ille to n . 20.30 Rencontres de  G e­
nève. 21.30 M onde  ch ré tien . 21.45 Dom aine 
de  m ém oire. 22.10 Français u n ive rse l. 22.30 
A c tu a lités  du jazz.

BEROMUNSTER. —  In f.-flash  è 6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00, 16.00, 23.15. 6.15 R éveil. 
6.50 M é d iia t io n . 7.10 Mus. lég è re . 7.25 M éna­
gères. 7.30 A u to m o b ilis tes . 8.30 S o lis tes  de 
Zagreb. 9.05 C orrespondance  de  m usiciens.
10.05 S o lis tes. 10.30 Orch. sym phon. 11.05 
Emis. com. 12.00 Orch. 12.30 Inf. 12.40 Com­

p lim en ts  - Mus. récréa tive . 13.00 Orch. 13 30 
Piano. 14.00 M agazine  fém in in . 14.30 Chants 
15.05 C ithare. 15.30 Lecture. 16.05 Z. M ehta 
au p u p itre . 17.30 Pour les enfants . 18.00 Inf. 
18.20 D isques. 19.00 Sports. 19.15 In f. 20.00 
C oncert sur dem ande. 20.25 B oîte  aux 
le ttre s . 21.30 Feu ille ton . 22.15 Inf. 22.30 Mus 
récréa tive .

Mardi 19 septembre

SOTTENS. — 6.10 Bon jour è to u s ! 6.15 Inf.
6.30 Roulez sur l 'o r !  7.15 M iro ir-p rem iè re .
7.30 Roulez sur l ’ o r l 8.00 et 9.00 M iro ir-fla sh .
9.05 Bonheur à d o m ic ile . 10.00 et 11.00 M i­
ro ir-fla sh . 11.05 Demandez le p rogram m e!
12.00 M iro ir-fla sh . 12.05 C arillo n  d e  m id i.
12.30 Spécia l 008. 12.35 10 - 20 - 50 - 1001 12.45 
In f. 12.55 «Trois Hommes dans un Bateau»,
fe u ille to n . 13.05 M a rd i les g a rs ! 13.15 N ou­
veau tés du d isq u e . 13.30 Mus. sans p a ­
ro les ... ou p resque . 14.00 M iro ir-fla sh . 14.05 
Sur vos d eu x  o re ille s ... 14.30 Fanta is ie . 15.00 
M iro ir-fla sh . 15.05 Concert.

Second programme de Sottens. — 12.00
M id i-m us ique .

BEROMUNSTER. —  In f.-flash  à 6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 Gai ré ve il. 7.10 
M us. de  conce rt e t d ’o pé ra . 7.30 A u to m o b i­
lis te s . 8.30 C oncert 9.05 Le savez-vous en­
co re  10.05 C oncert p o p . 11.05 Chœ ur Israé l.
11.30 Chansons e t danses p op . 12.00 Pour la 
cam pagne. 12.30 In f. 12.40 C om plim en ts - 
Mus. ré c réa tive . 13.00 Chœ urs e t mus. 13.30 
O rch. 14.00 Roman à é p iso d es . 14.30 Chants.
15.05 Opéra.

A la TV romande
Samedi 16 septembre

17.20 Sam edi-Jeunesse. 18.20 M adam e TV. 
18.45 B u lle tin . 18.50 M agazine. 19.25 Tro is 
p e t its  tou rs ... 19.30 «Max la Menace», fe u il­
le ton . 20.00 Té lé jo u rna l. 20.20 C arre four. 20.40 
Le Saint. 21.30 J u lie tte  G réco. 22.15 Person­
n a lité s  su isses. 22.50 T é lé jou rna l. 23.00 Ré­
su lta ts  s p o rtifs . 23.05 Demain d im anche.

Dimanche 17 septem bre (leûne fédéral)

10.00 Service œ cum énique. 14.00 A th lé ­
tism e. 17.30 E ncyc lopéd ie  de  la mer. 18.25 
Taizé e t l ’E g lise  d e  dem ain . 18.45 B u lle tin . 
18.50 «Ma Sorc iè re  b ien-a im ée», fe u ille to n .
19.15 Présence ca th o liq u e . 20.00 Té lé jou rna l.
20.15 «V ive la Vie», fe u ille to n . 21.15 M iro ir  à 
tro is  faces. 22.00 L’ Espagne au C om p to ir 
su isse. 22.25 B u lle tin . 22.30 M é d ita tio n .

CANTON DE NEUCHATEL 
LA CHAUX-DE-FONDS : A ssem ­

blée générale du parti. —  M a rd i 19 
septembre, à 20 h. 15, à la  M aison du 
Peuple. (Program m e des grands t ra ­
va u x  présenté p a r le  Conseil com m u­
n a l au Conseil général).

LE LOCLE. —  M ercred i 20 septem­
bre, assemblée générale, avec u n  ex ­
posé d ’Ad. H a tt sur le thèm e « P ro ­
grès technipue, au tom ation et m a in - 
d ’œ uvre ».

CANTON DE VAUD  
PULLY : Groupe du Conseil com­

munal. —  L u n d i 25 septembre, à 
20 h. 15, au Café de la  Comète.

A la TV romande
Lundi 18 septembre

16.15 Im ages pour tous. 18.00 Les jeunes 
aussi. 18.45 B u lle tin . 18.50 Dessins anim és. 
19.00 H orizons. 19.25 Trois p e tits  tours... 
19.30 Foo tba ll. 20.00 Té lé jou rna l. 20.15 Ce 
jo u r  è Berne. 20.25 C arrefour. 20.40 «Arrêt 
d 'A utobus» , film . 22.05 Un Espagnol à la 
cour du ro i A rthur. 22.50 Té lé jou rna l.

A la TV française
Samedi 16 septembre

1re chaîne. — 17.20 Jeux m édite rranéens. 
17.45 V ille s  et v illa g e s . 18.15 M agazine  fé ­
m inin . 19.00 M icros e t cam éras. 19.20 Bip et 
V é ron ique  chantent. 19.25 A ccordéon  v a r ié ­
tés. 19.40 A c tu a lités  rég iona les . 20.00 A ctua ­
lité s . 20.35 «Les C heva lie rs  du C iel», fe u il le ­
ton . 21.00 C inq  dern iè res  m inutes 22.45 Deux 
m édite rranéens. 23.30 A c tua lités .

2e chaîne. — 18.30 R ichard Cœur de  Lion. 
19.00 A c tu a lités . 19.30 G ant de  ve lou rs . 20.20 
R écita l C. Vaucaire . 21.00 M unich ou la p a ix  
pou r cent ans. 23.00 C onse ils  u tile s  e t 
inu tile s .

Dimanche 17 septem bre (Jeûne fédéral)
1re chaîne. — 9.30 Emis, is ra é lite . 10.00 

Présence p ro te s ta n te . 10.30 Jour du Sei­
gneur. 12.00 Séquence du specta teu r. 12.30 
D iscoram a. 13.00 A c tu a lités . 13.15 A rt-ac tua ­
lité . 13.30 C onquête  de  la mer. 14.20 Va­
rié tés . 14.45 A th lé tism e . 17.15 Jeux m é d ite r­
ranéens. 18.00 Ami p u b lic  No 1. 19.00 A ctua­
l ité  th é â tra le . 19.25 Bip e t V é ron ique  chan­
te n t. 19.30 «Saturnin B e llo ir» , fe u ille to n . 20.00 
A c tu a lité s . 20.20 Sports-d im anche. 20.45 Film : 
«Avec le Sourire». 22.20 V a ria tions . 22.50 
A c tu a lités .

2e chaîne. —  12.55 F oo tba ll. 14.45 Présen­
ta tio n . 14.55 «Comment épouse r un M ill io n ­
naire», film . 16.30 Ils on t chanté to u t l'é té . 
17.20 Le V irg in ie n . 18.30 Les co lle c tio nn e urs . 
19.00 Caméra s ty lo . 19.30 A c tu a ltiés . 19.40 
Les v io lo n s  du Danube. 20.30 P o rtra it sou­
v e n ir. 22.05 Orch. G. D aily. 22.20 «M aggie», 
film .

Lundi f8 septembre
Ire  chaîne. —  12.30 Paris-C lub. 13.00 Ac­

tu a lité s . 18.25 M agazine. 18.55 Jeu de  mots. 
19.20 Bip e t V é ron ique  chantent. 19.25 «Vive 
la Vie», fe u ille to n . 19.40 A c tu a lités  ré g io ­
nales. 20.00 A c tu a lités . 20.35 En d ire c t. 21.35 
Pas une seconde à pe rd re . 22.15 Les inco r­
ru p tib le s . 23.05 A ctua lités .

2e chaîne. —  14.30 Cours p ro fe ss io n ne ls . 
19.55 A c tu a lités . 20.05 M onsieu r C inéma. 
20.30 «H e lzapoppin» , film . 22.00 A c tu a lités . 
22.10 Ecrans de  la v i lle .

M ardi 19 septem bre
Ire  chaîne. — 12.30 Paris-C lub. 13.00 A ctua l.

JURA

Parti socialiste jurassien
CONGRÈS E X T R A O R D IN A IR E . —

Le  Com ité d irec teu r du P a rt i socia­
lis te  ju rassien convoque pa r la  p ré ­
sente les sections q u i lu i sont a f f i ­
liées à un  congrès ex tra o rd in a ire  des­
t in é  à p réparer lâ ; campagne électo­
ra le  pour le  renouvellem ent du Con­
seil na tiona l.

Ce congrès aura lie u  à M ou tie r, 
dans la  grande salle du Café du M ou­
lin ,  le  samedi 16 septembre, à 14 h. 15.

(Suite de la troisièm e page)

Constant ne pa rv ie n t pas à <t se 
f ix e r  ».

Comme m ariage, je  ne vou la is que 
M " ‘ P ourra t. Comme fig u re  c’é ta it 
encore M " ' P ou rra t que je  préférais. 
Comme esprit, je  ne voyais, n ’enten­
dais, ne chérissais que M m" de C har- 
rière.

En 1788 su rv ien t un  duel et, en 1789, 
une grande résolution. A  B runsw ick  
«par faiblesse», a v o u e ra -t- il plus tard, 
pa r besoin d ’engagement, i l  épouse 
un  la ideron, sans grâce et sans appas : 
W ilhe lm ine  de Cramm, de son v ra i 
nom  Johanna -W ilhe lm ina -Lu isa  d ite  
M inna . Dans « Cécile », B en jam in  
Constant écrira  d ’e lle :

Une fem m e que j ’avais aimée par 
bonté d ’âme plus que pa r goût et 
dont l ’esprit et le caractère me con­
venaient assez peu.

Assez v ite , au tour de 1792, B. Cons­
ta n t sera trom pé. W ilhe lm ine , en e f­
fe t, contre toute attente, a va it trouvé 
un amant.

En effet, non seulement elle  s’en­
to u ra it de bêtes diverses, a n tip a th i­
ques entre elles dans le règne anim al, 
mais tro u va n t que n i sa ménagerie 
n i son m a ri ne la prena ien t assez au 
sérieux, elle leu r a d jo ig n it quelque  
jo u r  un  amant.

Le 11 ja n v ie r 1793, B. Constant v o it 
e n tre r dans sa v ie  C harlo tte  de M a- 
renho ltz, née de Hardenberg. En m ai 
de cette même année, Constant se sé­
pare d ’avec M inna, sa femme. (Son 
d ivorce sera prononcé o ffic ie lle m en t 
le  18 novem bre 1795.) Très v ite , C har-

On a pu, cette année, p u b lie r en v i­
ron  un mois p lus tô t que l ’an de rn ie r 
le program m e com plet des m an ifesta­
tions de la  saison 1966-1967 à La  
Chaux-de-Fonds, au Locle et aux 
P onts-de-M arte l.. Com plet à ce jo u r, 
na ture llem ent, car i l  y  m anque forcé­
m en t les spectacles, concerts et autres 
q u i se décideront en cours de route. 
Précisément, ceux-là  po u rro n t plus 
jud ic ieusem ent ê tre  placés dans une 
p rogram m ation déjà fa ite . I l  faudra  
.encore,; l ’an prochain, consentir un 
e ffo r t  et ten te r de réd iger les p ro ­
grammes plus tô t encore, consulte r enr- 
semble les m aîtres d ’œ uvre des deux 
v ille s  pour supprim er les dernières 
coïncidences qu i peuvent subsister. A  
cet égard, la  pub lica tion  d ’un p ro ­
grammes commun pour les concerts, 
les spectacles et les expositions du

lo tte , à laquelle son m ari a f in i  pa r 
concéder le  divorce, rêve de rem a­
riage. B en jam in  n ’y  semble pas op­
posé, m alg é sa prem ière expérience 
négative. M ais le souven ir d ’Isabelle 
de C harriè re  reste gravé dans la mé­
m oire de Constant : en passant par 
Neuchâtel, Constant se confie à Isa­
belle  et cette dernière lu i  déconseille 
ce m ariage avec Charlo tte . B en ja ­
m in  rom p t donc.

(A  suivre.)
BERNARD-P. CRUCHET.

THÉÂTRE
(Suite de la  troisièm e page)

nom breux public . A  B ôh m isch -K ru - 
mau, en 1958 et à Tampere (F inlande) 
en 1961 un  théâtre  de p le in  a ir  a été 
aménagé avec au d ito rium  cen tra l sur 
plaque tournante. U n  nouveau théâtre 
se basant sur les idées d ’A ndré  P erro t- 
te t est p révu également en F inlande.

Le Théâtre de Carouge s’est é tabli 
i l  y  a d ix  ans dans une église désaf­
fectée (et démolie en a v r i l 1967). Après 
a vo ir aménagé un sim ulacre de scène 
à l ’ita lienne, le  Théâtre de Carouge 
a confié à son chef décorateur Jean- 
Stehlé (1941) la  tâche de créer dans le 
chœ ur de l ’église un lieu  scénique 
ouvert, re jo ignan t l ’arch itecture  o rig i­
nale du bâtim ent.

Décor théâtral : N icole S p ira -F ilia - 
t ra u lt,  La  Chaux-de-Fonds, p a rtic i­
pera avec un modèle de décor pour 
« Don Juan », de M olière, u tilis é  par 
le  Théâtre popu la ire  romand.

Locle est un  exce llent exemple, que 
l ’on p o u rra it im ite r  à La  Chaux-de- 
Fonds et t ensuite fondre en un seul 
ce program m e cu ltu re l, qu i do tera it 
nos am ateurs de tous les arts d ’un 
in s tru m en t de tra v a il un ique en 
Suisse, pe rm ettan t d ’a tt ire r  à te l cha­
p itre  de la  cu ltu re  les pra tiquants 
d ’un  autre. E t l ’on p o u rra it y  a jou te r 
une saison de cinéma d ’a rt et d ’essai.

Le  « Mém ento » lu i-m êm e s’est ra ­
jeun i, d ’un fo rm a t carte postale, avec 
les plans nouveaux du Locle  et de La 
Chaux-de-Fonds (le p lan  o ffic ie l, ré ­
clamé depuis longtemps, va  s o rtir  de 
presse) qu i rendront, nous en sommes 
certains, de grands services aux au­
tochtones au tant qu ’à leurs hôtes. 
D ’ic i peu, le  p lan  des deux d istricts, 
avec leurs sites, pintes, excursions, 
etc., v iend ra  com pléter le tou t.

LES AVENTURES DE

POPEYE  
ET POUPA

Non m a is , q u 'est- ce q u i vous p r e n p ?  
Rien q u ' en leur  m o n tr an t  une  photo,

LES CLIENTS TOMBENT DANS LES
_______  POMMES-VOUS RUINEZ

ï  M A|5...V_ MON COMMERCE !

... JE VEUX POURTANT 
ÇRVOIR DES CHOSES 
SUR LE MONSTRE QUI 
GARDE DES MIGNON­
NES £U JAMBALRVA 

OU QUE JE

Si VOUS ME PROMETTEZ DE NE 
JAMAIS REVENIR AVEC UN TRUC 
COMME Çfi, JE VOUS ENVOIE CHEZ 
UN DE MES CLIENTS QUI POUR- 1 

RR PEUT-ÊTRE L'IDENTIFIER

PROMETS

"Rww bTeiM

A H BAH .'C'EST L'ADRESSE 
De Pommy ! A lo rs , i l  AU­
RAIT CET A80MIFREUX. 3
DANS SES RELATIONS.' 1 £

C O N V O C A T IO N S  OU PARTI

Le programme de la saison des 
Montagnes neuchâteloises est sorti

W. BIOLLEY
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I l  fa lla it  donc s’avancer dans cette masse 
d ’eau rou lan te  et résister à la vio lence du cou­
ra n t en n ’ayant, le  p lus souvent, qu ’une seule 
jam be pour po in t d ’appui.

— Laissez-m oi fa ire , d it  Bréloz, ça me con­
naît.

En un c lin  d ’œ il i l  s’é ta it dé fa it de ses sou­
liers. Pieds nus, i l  s’élança sur le g rad in  le plus 
élevé du barrage. Jean Plamboz le v it ,  qu i cou­
ra it  sur ce m ince passage, avec l ’ag ilité  d ’une 
lou tre  ; i l  paraissait avo ir de l ’eau ju squ ’aux 
manches. Un moment, le  corps balancé, comme 
emporté par la  violence des eaux, i l  resta sus­
pendu au-dessus d ’un remous d ’écume, ag itan t 
les bras de façon désespérée, en homme qu i perd 
pied et qu i cherche à se raccrocher.

Jean Plam boz poussa un  c r i d ’e ffro i aussitôt 
réprim é.

D é crivan t un  c ircu it, d ’une précis ion adm ira ­
ble, l ’éperv ie r ven a it de s’engou ffre r dans l ’eau, 
d ’où le corps redressé, le  pêcheur le re t ira it  
déjà. U n  in s ta n t après, B réloz é ta it aux côtés 
de son compagnon; le  f i le t  je té  sur l ’herbe, i l  
fo u il la it  dans les m ailles, d isan t avec un accent 
de triom phe  :

—  J ’en ai sept et des belles ! I l  n ’y  en a pas 
une de m oins d ’une liv re . Regardez-donc celle- 
c i ! Pour sû r qu ’e lle pèse les deux... A h  ! f ic h tre  ! 
V ’ià  un coup q u i console de b ien  d ’autres ! 
Encore deux ou tro is  comme ça, et nous serons 
qu ittes pour cette n u it  !

I l  ju b ila it ,  to u t en ram assant ses poissons qu i 
se to rda ie n t rageusement et fa isa ien t des bonds 
désespérés.

Jean Plamboz, ou b lian t ses angoisses de tou t 
à l ’heure, s’é ta it agenouillé et les m ains dans le 
f i le t  chercha it à sa is ir une tru ite  qu i lu i g lissa it 
en tre les doigts.

— Prenez-la par les ouïes, là, voyez, c’est 
tou t simple... A h  ! la  m âtine, croyez-vous qu ’elle 
en a de la  force !... T ou t beau, la  be lle  ! C’est 
encore heureux qu ’elle n ’a it  pas des dents 
comme les brochets. En v ’ià  des mauvaises 
pièces ! D ’une seule m orsure, ils  vous traversent 
les doigts to u t outre... Entendez-vous comme elle 
crie...

On entendait, en effet, comme un s ifflem en t 
p la in t if  qu i s’échappait de la  bouche ouverte 
de l ’an im al, foue ttan t l ’a ir  de sa queue.

— Je vas le u r changer le u r eau. E t puis je 
recommence.

Tandis qu ’i l  se liv ra it  à cette opération, tenant

plongée dans la  r iv iè re  sa boîte dont i l  la issa it 
le  couvercle à peine e n tr ’ouvert, Jean Plamboz 
s’approcha du pêcheur.

—  D ites donc, Bréloz, ne trouvez-vous pas 
qu ’en vo ilà  assez pour cette fo is  ? D ’abord, moi, 
je  ne peux pas vous v o ir  c o u rir  comme ça dans 
l ’eau, exposé à ê tre  entra îné à to u t moment. 
T ou t à l ’heure, j ’a i cru  que vous a lliez y  passer.

—  A h  ! la  bonne farce ! répond it le pêcheur. 
Vous êtes tous les mêmes. Ça ne vous laisse pas 
une m in u te  de repos pour v e n ir à la  pêche, puis 
quand on y  est, ça veu t re n tre r à la  maison. 
Vous avez pu penser qu ’après un si beau coup, 
j ’abandonnerais la  pa rtie  ! Jamais de la  v ie  ! Ce 
sera it insensé. D u  tra in  dont nous y  allons, 
nous pouvons fo r t  b ien  ramasser une tren ta ine  
de liv res . Des occasions comme ça, on ne les 
trouve  qu ’une ou deux fo is pa r an. Savez-vous 
ce que vous allez fa ire  ? Vous allez b ien gen ti­
m ent vous asseoir vers cet arbre, et pa tien te r 
un  q u a rt d ’heure encore, après ça nous nous 
en retournerons.

—  M ais c’est v ra im e n t risque r sa vie. I l  est 
im possible qu ’i l  ne vous a rrive  pas m alheur. 
Pensez donc à vo tre  femme et à vos enfants.

—; C’est justem ent parce que j ’y  pense — et à 
ma vache aussi — qu ’i l  me fa u t cette n u it  une 
bonne pêche... Ne fa ites pas l ’en fant ! Le Doubs 
et m oi nous sommes de v ie illes  connaissances. 
Que voulez-vous qu ’i l  m ’a rrive  ? U n plongeon ? 
J ’en serais qu itte  pour m archer sous l ’eau, ju s ­
qu ’à ce que je  re trouve  mon fond, car je  ne 
sais pas nager.

— Comment, vous ne savez pas nager et vous 
vous exposez ainsi ! C’est de la  v ra ie  démence.

— V o ilà  d ix  ans que je  pêche dans le Doubs,

pa r des temps autrem ent d iffic ile s  et pa r des 
eaux beaucoup plus hautes. I l  ne m ’est jam ais 
rie n  a rrivé , si ce n ’est de tom ber quelquefois 
dans la  r iv iè re . Quand on tombe, on se ramasse. 
V o ilà  tou t. M a in tenan t vous savez, m ’sieu P lam ­
boz, si j ’a i consenti à vous prendre avec moi, 
ce n ’est pas pour entendre un sermon. Vous 
voudrez bien renga iner le vôtre. Je suis ic i 
pour pêcher et le d iab le  lu i-m êm e ne m ’empê­
chera it pas de le fa ire .

A y a n t d it, i l  d ispa ru t dans la d irec tion  du 
barrage.

Le ciel, de nouveau assombri, ne pe rm e tta it 
pas de le su ivre du regard. I l  ne p leuva it plus, 
mais l ’eau tombée s’égou tta it des branches des 
arbres. Jean Plamboz, resté seul dans la nu it, 
en tendait des craquements et des b ru its  confus, 
semblables à des piétinem ents de gens q u i se 
cherchent dans les ténèbres. Des vo ix  clam aient 
se m êlan t au, grondem ent de la r iv iè re . P ar 
instants, la  fo rê t se secouait comme traversée 
pa r un souffle  d ’épouvante. Puis, à ces frém is ­
sements, succédait un  silence tragique.

Dans un de ces in te rva lles  où l ’ombre sem blait 
se ta ire , inquiète, comme effrayée d ’elle-même, 
Jean en tend it le  p lo u f de l ’épervier, su iv i tô t 
après d ’une exclam ation furieuse. La r iv iè re  
gronda, la  fo rê t menaça.

Puis, tou t au lo in , une c lam eur désespérée, 
navrée, une longue et éperdue lam entation, 
em p lit tou t le va l d ’une inexp rim ab le  souffrance.

C’é ta it F idèle, le  chien de papa G înglard, qu i 
h u r la it  à la  m ort.

Jean Plamboz tre s s a illit  ju squ ’au fond de son 
être. Cet aboi lugubre, je té  dans le  no ir, le te r­
r if ia it .  (A  suivre)

i »



IE PEUPLE-LA SENTINELLE Sam edi 16 sep tem b re  1967

C H R O N I Q U E  C H A U X - D E - F O N N I È R E
VISITE FÉM ININE. — A lors que 

de vendred i à  sam edi p rochains se 
dérou len t à  N euchâtel les im p o rtan ­
tes assises de la  Société suisse des 
ju ristes, quelque 600 à 700 personnes, 
les dam es, so it ju ris te s  e lles-m êm es 
soit épouses de ju ristes, se ron t le  d i­
m anche les hôtes so it de L a C haux- 
de-Fonds soit du  Locle, d on t elles v isi­
te ro n t les m usées, en p a rticu lie r  d ’h o r­
logerie, fa isan t d ’au tre  p a r t  le  to u r 
des v illes e t du  pays, que certa ines 
d ’en tre  elles découvriron t. P o u r un  
aussi im p o rtan t congrès, tous les hô­
tels on t dû  ê tre  m is à contribu tion , 
e t une  vaste  ha lle  constru ite  to u t ex ­
p rès à N euchâtel: cause à étud ier, 
évidem m ent, c a r il im porte  désorm ais 
de m odern iser e t com pléter l ’équ ipe­
m en t to u ris tique  du can ton  en  généra l 
et du  H au t-P ay s  en  p a rticu lie r.

GRANDE ACTIVITÉ DU CLUB 
LOCAL DE MINIGOLF. — A peine  
les vacances term inées les joueu rs  
du  M inigolf-C lub des M élèzes se sont 
m is à la  tâche  e t  on t organisé, e t 
accepté p lu s ieu rs  concours.

A  fin  août, p o u r l ’ob ten tion  du chal­
lenge Ch. Jean n e re t, n o tre  équipe lo­
cale a rem porté  le  tro p h ée  devan t 
B erne I e t S a in t-Im ie r. Le d im anche 
suivant, c’est Ad. Ruegg, dom inan t 
tous ses adversaires , qu i s’a ttr ib u a it 
e challenge Schnitz en  to ta lisan t 119 

jo in ts .
E n septem bre , deux équipes locales 

ont partic ipé  à  la  fina le  d u  cham pion­
na t su isse à  Y verdon. E n  catégorie 
é lite  la  v icto ire  e s t revenue  à B âle  I 
alors que L a C haux -de-F onds p ren a it 
la  cinquièm e place. E n catégorie  A, 
no tre  deuxièm e équipe p re n a it la  se­
conde p lace avec 719 po in ts d e rriè re  
C h âteau -d ’Œ x, 714 points.

N ous rev iendrons u lté rieu rem en t 
su r le concours o rganisé à  l ’occasion 
du d ixièm e an n iv ersa ire  du  M inigolf- 
Club des M élèzes qui, sans aucune 
p réten tion , se classe tou jou rs fo rt 
honorab lem ent ta n t su r  le  p lan  can to - 
a a l que su r le  p lan  suisse.

AlCo.

COMMUNIQUÉS

O rd u ro s  m é n a g è r e s .  —  Le s e r v i c e  d e s  
o r d u r e s  m é n a g è r e s  n e  f o n c t i o n n e r a  p a s  l e  
H ind i d u  J e û n e  18 s e p t e m b r e .  Les  q u a r t i e r s  
d u  l u n d i  s e r o n t  d e s s e r v i s  m a r d i  19 s e p ­
t e m b r e  e t  c e u x  d u  m a r d i  s e r o n t  d e s s e r v i s  
l e  m e r c r e d i  20 s e p t e m b r e .

'  ̂ CARNET DU JOUR
oh ■ rso* e v  .aamsîBnc! a i:;:*** i ’xirh 

C iném as
AUJOURD'H UI SAMEDI

PALACE:  15.00 e l  20.30, «Le C h e r  D i s p a r u » ;
17.30, « M i r a g e » .

EDEN:  14.45 e t  20.30, « S u r  l a  P i s t e  d e  la 
G r a n d e  C a r a v a n e » .

PLAZA:  15.00 e t  20.30, «La F l a m m e  p o u r p r e » .  
RITZ: 15.00 e t  20.30, « P a r a d i s o ,  H ô t e l  d u  

L i b re  E c h a n g e » .
SC ALA : 15.00 e t  20.30, « L es  C h e m i n s  d e  la 

P u i s s a n c e » .
C O R S O :  15.00 e t  20.30, « M a r t in  S o l d a t » .

Pharm acie d 'o ffice
P h a r m a c i e  B a c h m a n n - W e b e r ,  r u e  N e u v e  2. 

( D è j  22 h . ,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

DEM AIN DIM ANCHE

A u c u n  s p e c t a c l e ,  e n  r a i s o n  d u  J e û n e  f é ­
d é r a l .

P harm acie d 'o ffice
P h a r m a c i e  B a c h m a n n - W e b e r ,  r u e  N e u v e  2. 

( D è s  22 h . ,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

LUNDI DU JEUNE

C iném as
M ô m e s  p r o g i a m m e s  e t  m ê m e s  h e u r e s  q u e  

l e  s a m e d i .

Pharm acies d 'o ffice

P h a r m a c i e  d e s  F o r g e s ,  C h a r l e s - N a i n e  2 a .
(D è s  22 h . ,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

LES CULTES
L .m a n c h e  17 s e p t e m b r e  • J e û n e  f é d é r a l

C o l l e c t e s  p o u r  l a  c o n s t r u c t i o n  e t  l ' a m é ­
n a g e m e n t  d ' u n  c e n t r e  a g r i c o l e  a u  T c h a d  
E g l is e  r é fo r m é e  é v a n g é l i q u e .  —  P a r o i s s e  

d u  G r a n d - T e m p l e :  8.45,  c u l t e  d e  j e u n e s s e ;  
9.45,  c u l t e ,  M. J a c o t .

O r a t o i r e :  8.30,  c u l t e ,  M. 3 a c o t .
P a r o i s s e  F a r e l  ( t e m p l e  I n d é p e n d a n t ) :  8.30,  

c u l t e  d e  j e u n e s s e ;  9.45,  c u l t e ,  M. G u i n a n d .  
H ô p i t a l :  9.45, c u l t e ,  M.  R o s a t .
P a r o i s s e  d e  l ' A b e i l l e :  8.30, c u l t e  d e s  f a ­

m i l l e s ;  9.45. c u l t e ,  M. C l e r c .
P a r o i s s e  d e s  F o r g e s :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  

M. S o g u e l .
P a r o i s s e  d e  S a i n t O e a n  ( s a l l e  d e  B e a u -  

S i t e ) :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  M. M o n t a n d o n .
P a r o i s s e  d e s  E p l a t u r e s :  8.30,  c u l t e  d e  j e u ­

n e s s e ;  9.45, c u l t e ,  M. S e c r e t a n .
P a r o i s s e  d e s  P l a n c h e t t e s :  9.45,  c u l t e ,  M. 

B é g u i n .
L e s  B u l l e s :  20.15, c u l t e ,  M. B é g u i n .  
P a r o i s s e  d e  La S a g n e :  8.50,  c u l t e  d e  j e u ­

n e s s e ;  9.45,  c u l t e ,  M .  H u t t e n l o c h e r .
L e s  P o n t s - d e - M a r t e l  : 8.45,  c u l t e  d e  j e u ­

n e s s e ;  9.45,  c u l t e  a u  t e m p l e .
. .E g l i s e  c a t h o l iq u e  r o m a in e .  —  S a c r é - C œ u r :
7.30, m e s s e  8 45 m e s s e  e n  i t a l i e n ;  9.45.  
m e s s e  c h a n t é e ;  11.15, m e s s e  d e s  e n f a n t s ;
16.00 m e s s e  e n  e s p a g n o l ;  20.30, m e s s e  l u e  
( l e  s a i n t  s a c r e m e n t  s e r a  e x p o s é  d e  11.00 à 
2 1 .0 0 ) .

H ô p i t a l -  9.00 m e s s e .
S t e l l a  M a r i s  ( C o m b e - G r i e u r i n  41) :  8.30,

m e s s e ;  17.30, e x p o s i t i o n  d u  s a i n t  s a c r e m e n t ;
18.00, s a l u t .

L e s  P o n t s - d e - M a r t e l  10.00 m e s s e  
N o t r e - D a m e  d e  la P a i x .  7.00, m e s s e ;  8.30 

m e s s e  d e s  e n t a n t s ;  9.45,  m e s s e  c h a n t é e ,
11.00, m e s s e ,  ’ 8 00,  m e s s e ;  19.30. m e s s e  e n  
i t a l i e n ;  20.15. c o m p l i e s

E g l is e  c a t h o l iq u e  c h r é t ie n n e  — E g l i s e  
S a i n t - P i e r r e  ( C h a p e l l e  7) :  7.30,  m e s s e  d e
c o m m u n i o n ;  9.45,  m e s s e  s o l e n n e l l e .

A r m é e  d u  S a l u t .  —  9.30, r é u n i o n  d e  s a n c ­
t i f i c a t i o n ;  20.00, r é u n i o n  d ' é v a n g é l i s a t i o n  e t  
d e  s a l u t .

T é m o in s  d e  J é h o v a h  ( r u e  d u  l o c l e  21) -
18.45, é t u d e  b i b l i q u e  

P r e m iè r e  E g l is e  d u  C h ris!  s c i e n t i s t e  ( r u e  
d u  P a r c  9 b i s ) .  — 9.45, c u l t e  p u b l i c .

Un visiteur de marque au 
Musée d'histoire naturelle

D epuis lund i dern ier, le M usée 
d ’h is to ire  na tu re lle  de no tre  v ille  est 
l ’ob jet d ’une v is ite  de m arque. En 
effet, M. A ntonio A. Da Rosa Pinto, 
de l ’In s titu t de recherches scien tifi­
ques d ’A ngola, est l ’hôte du  conser­
v a teu r, W illy Lanz. Il a é té envoyé 
p a r  le G ouvernem ent portugais, a fin  
d ’é tu d ie r tou te  la  fau n e  qu i se trouve 
dans n o tre  m usée. En fa it — e t c’est 
u n  h o n n eu r pou r n o tre  ville  — no tre  
m usée a é té  choisi po u r la  tou rnée  
q u ’a en trep rise  en  E urope l ’envoyé 
officiel du  G ouvernem en t portugais.

Ce d e rn ie r re p a r tira  d im anche pour 
l ’A ngola, ap rès  avo ir v is ité  le  B ritish  
M uséum  de L ondres, le  M usée d ’h is ­
to ire  n a tu re lle  de P aris , le M usée 
A lex an d er K ônig  de Bonn. On voit 
que  nous som m es en  excellen te  com ­
pagnie! C’est que n o tre  m usée est 
trè s  connu en  A ngola p a r  les liv res 
du  D r M onnard , l ’ancien  conservateu r 
du  m usée.

Le D r M onnard , on s ’en souvient, 
av a it fa i t p lu s ieu rs expéditions en  
A ngola e t en  G uinée portugaise . Il 
en  a v a it rap p o rté  des o iseaux m agn i­
fiques. L ’A ngola est, en  effet, u n  pays 
à  la  fau n e  trè s  riche p u isq u ’il com pte 
p lu s de m ille espèces d ’an im aux. Le 
D r M onnard  avait, en ou tre , ram ené 
des espèces ra re s  q u ’on ne  tro u v e  pas 
dans les m usées po rtugais. Comme 
n o tre  m usée en  possède, en  générai; 
p lu s ieu rs  exem plaires, cela p e rm e ttra  
des échanges de v a leu r en tre  le  M u­
sée d ’A ngola e t celui de n o tre  ville.

R. D.

Vu... Lu... Entendu...
D ans une localité rom ande, en 

l’absence du  prés iden t du  groupe 
radical du  C onseil lég isla tif, un  
citoyen  s’adresse à celu i que led it 
présiden t lu i a déclaré être le v ice- 
présiden t du  groupe radical.

C om m e il p résen te  sa requête , le 
v ice -p résid en t écarquille les yeux:

—  En quelle qua lité  a i-je  l ’hon­
neu r d ’accueillir vo tre  requête?

—  Mais en qua lité  de v ice -p rési­
d en t du  groupe radical.

—  V ous êtes bien  le prem ier à 
m ’apprendre que  je suis v ice -p ré ­
siden t! Je  vo u s  ju re  que  je  l’igno­
rais to ta lem en t ju sq u ’ici!

Chronique locloise
SALON COMMUNAL LOCLOIS. —

Précisons que c’es t M. A ndré  G ind ra t, 
d u  Locle, qu i p ré sen te ra  ses p rodu its  
de vaisselles e t  c ris tau x  dans le  p a ­
v illon  fran ça is  e t non  M. B laser de La 
C haux-de-F onds.

MÉMENTO LOCLOIS
CIN É M A  LUX:, 14.30 e t  20.30, « L es  SS a t t a ­

q u e n t  à  l 'A u b e » .
CIN É M A  C A S I N O :  14.30 e t  20.30, « L es  P r o f e s ­

s i o n n e l s » ;  s a m e d i ,  e n  e s p a g n o l ,  17.00,  
« A p r e n d o l e n d o  a  m o r i r» .

P H A R M A C IE  D OF FIC E:  s a m e d i .  P h a r m a c i e
B r e g u e t  ( d è s  21.00, l e  N o  17 r e n s e i g n e ) ;  
d i m a n c h e ,  P h a r m a c i e  C o o p é r a t i v e ,  d e
10.00 à  12.00 e t  d e  18.00 à  19.00 ( e n  d e h o r s  
d e  c e s  h e u r e s ,  l e  N o  17 r e n s e i g n e ) .

LES CULTES
D im a n c h e  17 s e p t e m b r e  • J e û n e  f é d é r a l

E g l is e  r é fo r m é e  é v a n g é l i q u e .  —  T e m p l e :
7.45, c u l t e ;  9.45,  c u l t e .  M. M. N e r i ,  C h œ u r  
m i x t e . ;  20.00,  c u l t e  d ' a c t i o n  d e  g r â c e .

C h a p e l l e  d e s  J e a n n e r e t :  9.15 c u l t e .
L e s  B r e n e t s :  9.45,  c u l t e .
La C h a u x - d u - M i l i e u :  9.45,  c u l t e .
La B r é v i n e  9.45,  c u l t e .
D e u t s c h s p r a c h ig e  K ir c h g e m e in d e  ( E n v e r s  

34) :  9.45, G o t t e s d i e n s t .
E g l i s e  c a t h o l iq u e  r o m a in e .  —  6.30, 7.30,  

8.30 e t  20.00, m e s s e ;  9.45, g r a n d - m e s s e ;  11.00, 
m e s s e  e n  i t a l i e n .

L e s  B r e n e t s :  7.30 e t  20.00, m e s s e ;  9.45 
g r a n d - m e s s e .

Le C e r n e u x - P é q u i g n o t :  7.00 e t  9.30,  m e s s e ;
20.00, c o m p l i e s .

E g l i s e  c a t h o l iq u e  c h r é t i e n n e .  — Le L o c le ,  
C h a p e l l e  S a i n t O e a n  ( L i o n - d ' O r  8).  8.30,  m e s s e  
s o l e n n e l l e .

Motta aurait battu 
le record de  l’heure

« M otta a déjà  b a ttu  le record  de 
R iv ière  ». Telle est la  révé la tion  qu ’a 
fa ite  le  p ro fesseu r D onato, le  « m é­
decin -m irac le  » de M otta.

D ans une  in terv iew  q u ’il a accordée 
au  « C orriere  dello S po rt », le prof. 
D onato a précisé : « M otta, il y a quel­
que tem ps, s u r  une p is te  é trangère , 
en  présence de deux  chronom étreurs, 
a  b a ttu  le record  du m onde de l ’heure  
de R iv ière  e t c’est pourquoi je  suis 
sû r que la  ten ta tiv e  qu ’il fe ra  au 
V igorelli se ra  couronnée de succès. »

SANCTION CONFIRMÉE. — Le
b u reau  du Com ité d irec teu r de la F é­
déra tion  française , réu n i à Paris , a 
confirm é p u rem en t e t sim plem ent la 
sanction  p rise  con tre  L e to rt : m ise 
hors course du C ham pionnat de 
F ran ce  professionnel su r route, re tra it 
de son ti tre  e t du  m aillo t tricolore.

SONNERIE DE CLOCHES. — A
l ’occasion d u  Jeû n e  fédéral, les clo­
ches de l ’église du S acré-C œ ur son­
n e ro n t de 20 h. 15 'à  20 h. 30, le d i­
m anche 17 septem bre.

FÊTE ROMANDE DES CHORALES 
OUVRIÈRES. — Les 15 e t 16 ju in  1968 
L a C haux-de-F onds accueillera  p o u r 
la  p rem ière  fois les chorales ouvrières 
de tou te  la  R om andie en  fête. Un 
g ran d  concours au ra  lieu, e t l ’on sou­
h a ite  na tu re llem en t que  nom bre de 
chorales ouvrières a lém aniques se jo i­
g n en t à elles pour illu s tre r  le ch an t 
o u v rie r de to u t le  pays.

UNE BRASSERIE QUI A CENT 
ANS. — La vénérab le  b rasserie  de 
la  Comète, la  seule qu i a it subsisté, 
a u ra  d ’ici peu  cent ans. C’est en  1867, 
en effet, que la fam ille  U lrich , issue 
d ’anciens b rasseu rs  allem ands, e s t v e ­
nue  s’é tab lir  à  La C haux -de-F onds où 
elle  a in s ta llé  la  - b rasserie  dans le 
v ieu x  q u a rtie r , rue  de la  R onde. Elle 
se développa de ré jo u issan te  m anière , 
les U lrich  f ire n t souche dans la  cité, 
l ’une  des b ranches ob liquan t v e rs  l ’in ­
d u strie  e t fondan t la  fab riq u e  n a tio ­
na le  de resso rt. D ans la  seconde géné­
ra tion , C harles U lrich  p a rv in t au 
g rad e  de colonel, e t le  D r W illy U lrich  
est p rés iden t de la  Croix^Rouge de 
La C haux-de-Fonds. T oute  la  fam ille  
a joué u n  g rand  rô le dans nom bre 
d ’in s titu tions e t de sociétés ch au x -d e - 
fonnières, e t p artic ipé  énerg iquem ent 
au  développem ent de la M étropole de 
l ’horlogerie.

LA SOCIÉTÉ D’HORTICULTURE A 
CENT ANS. — C’est en  1867 que fu t 
fondée la  Société d’h o rticu ltu re  de L a 
C haux-de-F onds, qu i e n tra  im m édia­
tem en t d an s  la  F éd é ra tio n  rom ande 
des sociétés d ’ho rticu ltu re . A l ’époque, 
u n  p ré ju g é  a ffirm a it que  les arb res  
do n n a ien t de l ’hum id ité  (alors qu ’ils 

' l ’absorbent) e t que L a C h au x -d e - 
F onds é ta it sise à  tro p  h a u te  a ltitude  
p o u r cu ltiv e r des p a rte rre s  de fleu rs. 
I l  y  a v ing t ans encore, la  M étropole 
de l ’ho rlogerie  é ta it peu  v erd ie  e t peu  
fleurie . La situa tion  a h eu reusem en t 
b ien  changé, g râce  au  service des se r­
re s  com m unales e t à  ses ja rd in ie rs , 
q u i p la n te n t des fleu rs  p a rto u t où ils 
peuven t, ou aux  T rav au x  publics, qu i 
p révo ien t des ja rd in s  • e t  des a rb res  
a u to u r  de  to u te  nouvelle  construction . 
M ais au ss i g râce  aux  h o rticu lteu rs -  
en sem bliers e t à  là  Société d ’h o rticu l­
tu re  elle-m êm e. P o u r son cen tenaire , 
e lle  o rgan ise  (23-24 septem bre) une 
g ran d e  exposition  d ’h o rticu ltu re  à 
l ’A ncien S tand , où l ’on v e rra  la r i ­
chesse e t la  v arié té  de la  gam m e de 
fleu rs  que l ’on o b tien t ici, e t aussi 
l ’assem blée annuelle  de la  F édéra tion  
rom ande des Sociétés d ’h o rticu ltu re , 
qu i ren d  ainsi hom m age à «La C haux- 
de-F onds fleu rie  ».

C H R O N I Q U E  DE N EU C HÂ TE L
MÉMENTO

A P OL LO :  « L ' I n v a s i o n  d e s  M o r t s - v i v a n t s » .  
PA LACE: «Un M é d e c i n  c o n s t a t e » .
S TU DIO:  «R io  B r a v o » .
A R CA DES:«L a  B a t a i l l e  d e s  A r d e n n e s »  (2e  

s e m a i n e ) .
B I O :  « J u l i e t t e  d e s  E s p r i t s » .
REX: « L es  D e u x  O r p h e l i n e s » .

LES CULTES
J e û n e  f é d é r a l .  —  T e r r e a u x :  7.15,  c u l t e  m a ­

t i n a l ;  C o l l é g i a l e :  9.45, s a i n t e  c è n e ,  M. J.  Vi­
v i e n ;  T e m p l e  d u  B a s :  10.15, s a i n t e  c è n e ,  M. 
3 .-S.  3 a v e t ;  20.15,  c u l t e  d u  s o i r ;  E r m i t a g e :
10..15 s a i n t e  c è n e ,  M. T. G o r g é ;  M a l a d i ô r e :
9.45, s a i n t e  c è n e ,  M. D. M i c h e l ;  V a l a n g i n e s :
10.00. s a i n t e  c è n e ,  M. A. G y g a x ;  C a d o l l e s :
10.00, s a i n t e  c è n e ,  M. M. H e l d .  —  C h a u -  
m o n t :  9.45, s a i n t e  c è n e ,  M. G .  S c h i f f e r -  
d e c k e r .  —  S e r r i è r e s :  10.00, s a i n t e  c è n e ,  M. 
3.-R. L a e d e r a c h .  —  La C o u d r e - M o n r u z :  10.00, 
s a i n t e  c è n e ,  M. O .  P e r r e g a u x ;  20.00, c u l t e  
d u  s o i r .

NEUCHATEL : Centre d’éducation 
ouvrière. — D im anche 24 septem bre, 
d ép a rt au  tr a in  de 7 h. 04. Les som ­
m ets ju rassien s : 1. Le M ont-A ubert. 
E xcursion  conduite p a r  MM. A dolphe 
Isch e r e t C harles R o bert-G randp ierre , 
p rofesseurs de sciences natu re lles. 
T ra in  : N euchâtel—Sairit-A ubin. C ar : 
S a in t-A u b in —M utrux . R e to u r p a r 
Concise CFF. S ’inscrire  à l ’avance au 
tél. 5 50 14.

PROTESTATION'
On nous éc rit :

Messieurs,
Je proteste énergiquement contre 

l’inqualifiable décision prise contre 
l’objecteur Schaer (votre journal du 
13 septembre). C’est une provocation 
ou un son “âge. On ne punit pas de 
cette manière un jeune citoyen qui 
pense. Si vous prévoyez une m anifes­
tation, fa ites-le moi savoir. Les m il­
liards de la défense nationale de­
vraient permettre à quelques jeunes 
de penser autrement. Avec mes res­
pectueuses salutations.

M. Renard, N euchâteL

C H R O N I Q U E  NEUCHÂTELOI SE
La surveillance des raffineries
Le Conseil fédéral et Cressier

Le p ro fesseu r Beck, conseiller n a ­
tional zurichois, hors p arti, a exprim é 
dans une  question  écrite  au  Conseil 
fédéra l l ’inq u ié tude  de larges m ilieux 
de la  popu la tion  su isse p a r  l ’am pleur 
e t les e ffe ts  de la  ra ffin e rie  de pé­
tro le  de C ressier.

D ans sa réponse, le  Conseil fédé­
ra l souligne que le ra ffinage  du  pé­
tro le  a  bénéficié de la  liberté  du 
com m erce e t de l ’industrie  g aran tie  
p a r  la  C onstitu tion  fédéra le  e t donne 
d ivers renseignem ents d ’o rd re  ju r i­
dique.

E n vue d ’a ssu re r au can ton  de 
B erne la  possib ilité  de p a rtic ip e r aux  
discussions dans le  cas de la  ra ffin e ­
rie  de C ressier, a jo u te -t- il , la  Confé­
dé ra tion  e t les cantons de N euchâtel 
e t de B erne son t convenus d ’in s titu e r 
une  com m ission de h au te  su rveillance 
com posée d ’ex p erts  nom m és p a r  ces 
collectivités publiques. P ou r pro téger 
l ’a ir  e t les eaux  contre  les effets de

la ra ffinerie , ce tte  com m ission a éla­
boré un  cah ie r des charges trè s  dé­
taillé. C 'est su r cette  base que le 
Conseil d ’E ta t neuchâtelo is a  accordé 
à la  ra ffin e rie  une au to risa tion  p rov i­
soire.

L ’exp lo ita tion  de la  ra ffin e rie  qui 
se p o u rsu it en v e rtu  de cette  au to ri­
sation  proviso ire  en est tou jou rs au 
stade  des essais. Il ne se ra  question 
de d issoudre la  com m ission de hau te  
surveillance  que lo rsque les essais 
seron t te rm inés e t que l ’exploita tion  
se dérou lera  sans accrocs. A insi les 
conditions nécessaires à l’octroi de 
l ’au to risa tion  défin itive  seron t réunies. 
L orsque cette  au to risa tion  au ra  été 
accordée, la  h au te  su rveillance ex e r­
cée p a r  la C onfédération  se ra  rep rise  
p a r  les au to rités désignées p a r  les 
lois m entionnées, soit l ’O ffice fédé­
ra l de l’industrie , des a rts  e t m étiers 
e t du  tra v a il e t le Service fédéral 
de la  p ro tec tion  des eaux.

Construire un monde humain
Le Louverain ouvre se s  portes aux hommes de bonne vohmté

H ier, la  p resse é ta it inv itée  à v isi­
te r  le  L ouverain , de rn iè re  création  
des C han tiers de l ’Eglise p ro testan te . 
S ituée  au-dessus des G eneveys-su r- 
C offrane, ce tte  réa lisa tion , ouverte  à 
tous, ne fa it aucune d istinction  en tre  
les hom m es. E lle est p rê te  à accueillir 
tous ceux qu i v eu len t constru ire  un  
m onde hum ain , sans d is tinc tion  d ’ap ­
p a rten an ce  politique, de relig ion ou 
d’opinion. E lle  donne la  possib ilité  
d ’o rgan iser des cours, de se recueillir, 
d e  réfléch ir, de p ré p a re r l ’av en ir de 
l ’hum an ité , dans u n e  atm osphère  de 
sérén ité .

M agnifiquem ent situé, au  cœ ur du 
can ton  de N euchâtel, le  L ouverain , 
co n stru it à  la  lis ière  d ’une  superbe  
fo rê t de sapins, est un  véritab le  b e l­
védère  qu i s ’ouvre  su r le  lac de N eu­
châte l, les A lpes e t la  chaîne  de 
m ontagnes ju rassiennes, qu i s’é tend  de 
C haum ont à C hasserai. C’est un  p a ­
noram a im m ense qui, dans l ’e sp rit de 
ses in itia teu rs , do it ê tre  à m êm e 
d ’obliger ceux qu i s’y réu n issen t à  
p en se r que n o tre  a v e n ir 'r i’é' p eu t ê tre  
conçu q u ’en com m un e t que lé  b ie n  l 
de to u s 'd o it  p rim er nos aises persori^ : 
nelles qu i ne  peu v en t ê tre  que tem ­

poraires.
Ce b u t e t ce tte  volonté, on t été 

com pris p a r  l’arch itecte , M. G aillard, 
qui a su  incorporer ces vastes b â ti­
m ents dans le paysage d’une  m anière  
exem plaire , com m e ils on t é té  con­
crétisés dans les fa its  p a r  M. D ites- 
heim , a rch itec te  chargé de la  ré a ­
lisation .

N ous rev iendrons en  déta ils  dans 
une  p rochaine  édition  pou r vous don­
n e r  l ’envie  d ’assister à l’inaugu ra tion  
officielle, fixée au  d im anche 24 sep­
tem bre. D’em blée, cependant, nous 
tenons à souha ite r à M ' B rand t, che­
v ille  ou v rière  de la  réa lisa tion , au  
p a s teu r C. B auer, p résiden t du  sy ­
node, au  p a s teu r B onjour, qu i veille 
à ce que ce tte  réa lisa tion  se concré­
tise, dans les faits, p a r  le  p lus g rand  
des succès.

Les C han tiers de l ’Eglise d u  can ­
ton  de  N euchâtel on t ou v ert su r  le 
m onde u n  œ il don t nous devons user. 
N ous devons ap p o rte r au  L ouverain  
n o tre  pa rt, n o tre  la rge  p a rt, p u is­
q u ’on nous y fo u rn it la  possib ilité  d ’y 
é tu d je r la  construction  d ’une  hu m a­
n ité  fa ite  de sécurité  et 'd e  paix.

E. Mis

C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E
Et les Jurassiens qui veulent rester Bernois?

En publiant l’article de Ch.-A. 
Gunzinger sur la Fête du peuple 
jurassien dans notre numéro de 
mardi, nous avions annoncé que 
nous étions prêts à donner la pa­
role à tout autre membre du parti 
socialiste jurassien qui soutiendrait 
une thèse inverse, pour autant que 
sa réponse ne dépasse pas la lon­
gueur de celle de Ch.-A. Gunzin­
ger. Fernand Pauli, de V illeret, dé­
sirant user de cette possibilité, nous 
publions volontiers son avis. Spé­
cifions que nous considérons dès 
lors le débat comme clos.

D ans la  « S en tine lle-L e P eup le  » de 
m ard i 12 sep tem bre  1967, Ch.-A. G un­
zinger com m ente, à  sa  façon, la  soi- 
d isan t « F ê te  du  peup le  ju rass ien  » qu i 
a eu lieu  d im anche d e rn ie r à  D elé- 
m ont. P o u r Ch.-A . G unzinger, l ’avè­
nem en t d ’un  can ton  du  J u ra  est à 
peu  p rès  chose faite , ou, en  tous cas, 
ne sa u ra it p lus ta rd e r. Il nous sem ble 
que c’es t a lle r u n  peu  v ite  en besogne. 
A van t de sép a re r le  J u ra  de B erne 
e t d ’en fa ire  deux  dem i-can tons e t 

d ’a ttr ib u e r  le L aufonnais à  qu i vou­
d ra  b ien  le p rend re , il fa u d ra it que 
le m ouvem ent sép a ra tis te  (R assem ­
b lem en t ju rassien ) a it fa it la  p reuve  
q u ’il rep résen te  la  m a jo rité  des J u ­
rassiens. Or, il en a tou jou rs  é té  fo rt 
incapable . En 1959, la  m ajo rité  des 
citoyens du J u ra  a refusé  tou te  en ­
trée  en m a tiè re  su r la  sépara tion . En 
1962, les tro is in itia tives sépara tistes 
on t é té  balayées dans le J u ra  mêm e, 
à  des m ajo rités  encore p lus fortes 
q u ’en 1959. E t la  partic ip a tio n  à la k e r­
m esse de D elém ont n ’appo rte  aucun  
indice, q uand  on sa it que des m illiers 
d ’é tran g e rs  — Français, I ta lien s — 
e t de cu rieux  ven an t de tous les ho ­
rizons, auxquels il fa u t a jo u te r des 
m illiers de D elém ontains ass isten t à 
ce tte  fê te  comm e on partic ip e  à n ’im ­
porte  quelle  b raderie . V otre co rres­
p o n d an t occasionnel oublie de d ire  
que ce m êm e 10 sep tem bre  1967, plus 
de 10 000 personnes on t assisté, à T ra -

m elan, au  p iq u e-n iq u e  organisé p a r 
les forces dém ocratiques du  J u r a  b e r­
nois (an tiséparatistes) e t y  on t a ff ir­
m é leu r volonté de re s te r  B ernois. Et, 
à  T ram elan , il n ’y av a it que des gens 
v ra im en t in téressés p a r  la  question. 
C onnaissez-vous u n  p ique-n ique  qui 
a it réu n i une  sem blab le  partic ipa tion , 
dans le  J u r a  ou m êm e en  Suisse ? 
E t la  pluie, e t le froid, e t la  boue 
n ’on t a ssu rém en t pas é té  des élé­
m en ts engagean t les Ju rass ien s  p a r t i­
sans de l ’un ité  can tona le  à se rend re  
à T ram elan! Nous pensons, q u ’avan t 
de ti re r  des tra ite s  su r  l ’aven ir, ainsi 
que le fa it  Ch.-A . G unzinger, il se ra it 
ind ispensab le  de co n n a ître  la  volonté 
des Ju rassiens. P o u r cela, il n ’y  a 
q u ’un  seul m oyen: celu i p réconisé d e ­
pu is longtem ps p a r  l ’U nion des p a ­
tr io tes  ju rassien s (an tiséparatiste), à 
savo ir l ’o rgan isation  d ’une consu lta­
tion  popu la ire  dans les sep t d is tric ts 
ju rassiens. C’est la  seule solu tion  d é ­
m ocratique. C om m ent la  C onfédéra­
tion  p o u rra it-e lle  in te rv en ir  dans cette 
affa ire , sans fa ire  violence à la  m a­
jo r ité  des citoyens du  J u r a  qu i ne 
v eu len t pas de la sépara tion  ? E t il 
est ind ispensab le  de p réc iser que la 
quere lle  ne se situe  pas en tre  B erne 
e t  le Ju ra , ainsi que le laisse en tend re  
M. G unzinger, m ais en tre  les J u ra s ­
siens eux-m êm es. Ce n ’est év idem m ent 
pas la m êm e chose e t l ’on com prend 
m ieux, q uand  on sa it cela, la  v a leu r 
que rev ê tira  un  vote, su r  le  fond du 
prob lèm e e t su iv i d ’effets ju rid iques. 
A lors pourquoi les sépara tistes , qui 
veu len t un changem ent, ne lancen t-ils  
pas une  in itia tiv e  en ce sens ? La 
C onstitu tion  e t les lois leu r en don­
n en t la  possibilité. D ans une dém o­
c ra tie  comm e la nôtre, le seul m édia­
teu r, c’est le peuple. Q u’on le con­
sulte! E t av an t de précon iser uh  de­
m i-can ton  du  Ju ra -S u d , il fau d ra it 
savoir que celu i-ci est opposé à la 
sépara tion  à environ  80 "/o. A lors, p eu t- 
on sérieusem ent penser que le J u ra -  
Sud se la issera  sép arer de l ’ancien 
can ton  contre  son gré, sim plem ent 
pou r fa ire  p la isir aux  sépara tistes ? Il 
n ’y a que les naïfs pou r le croire.

Fernand Paull.
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De foire en comptoir
LE 48' COM PTOIR SU ISSE a 

p ris  u n  excellen t départ. D éjà des 
m illie rs de v is iteu rs on t apprécié  
les d ivers stands e t pavillons. Si la 
trad itio n  se m ain tien t, on découvre 
cependan t chaque année  des nou­
veau tés sensationnelles. L a  té lév i­
sion en couleur, com m e on pouvait 
le  prévoir, re tien t en p a rticu lie r  
l ’a tten tio n  du public. Il y  a aussi 
l ’am biance su rchauffée  dans les 
caves e t les stands dégustation . La 
bonne h u m eu r h ab itue lle  e t la  joie 
sont de rigueur, lo rsqu ’on goûte 
une  rac le tte  succulente, arrosée

d ’u n  p e tit « b lanc  » qui vous p ico tte  
la  gorge.

UN G ESTE DES TL. — La Com­
pagnie  des tram w ay s lausannois a 
fa it  un  louab le  e ffo rt à l’occasion 
de la Fo ire  d ’au tom ne. Des services 
d irec ts re lien t les p rinc ipaux  cen­
tre s  à B eaulieu . Des bus a ssu ren t 
la  n av e tte  des p a rk ings ju sq u ’à 
l ’en trée  principale . A chaque u sa ­
ger, la  d irection  a d is tribué  des 
papillons, l'enseignant p a rfa item en t 
su r  les ho ra ires  e t tra je ts . E n plus, 
ce tte  feu ille  com porte un  bon v a ­

lab le  p o u r u n e  course g ra tu ite  
d ’une v a leu r de 60 et., va lab le  à 
p a r t ir  du  25 sep tem bre su r to u t le  
ré seau  des TL lausannois.

IL S L 'O N T VU DE HAUT. — 
D ans le cad re  de la  jo u rn ée  de 
l ’av icu ltu re  e t cun icu ltu re , 170 p i­
geons on t été lâchés dans les ja r ­
d ins du  C om ptoir. A van t de reg a ­
g n er leu r dom icile respectif, ces 
g rac ieux  o iseaux  o n t'" fa it le  to u r 
des ja rd in s  e t des bâ tim en ts  en vo­
la n t en rase-m ottes .

K. SCHAEFER.
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LE CINÉMA A LAUSANNE
MINI­

PANORAMA
ABC. — L’Espion au Chapeau vert,

avec R obert V aughn, D avid  Me 
C allum , Ja c k  P alance , J a n e t Leigh. 
«Le célèbre N apoléon Solo est ch a r­
gé de fa ire  échouer les p ro je ts  d ’une 
association qu i avec l ’a ide d ’un  sa ­
v a n t nazi v o u la it d é to u rn e r le cours 
du  G u lf-s tream  e t fo nder au  G roen­
land  u n  em pire  d ’où elle p o u rra it 
dom iner le  m onde. L e m ouvem ent 
e t les inv ra isem blances qu i a ssu ren t 
le succès de ce gen re  de p roduction  
en com pagnie d ’u n  duo qu i n ’en est 
pas à  ses p rem ières arm es. »

ATHÉNÉE. — Les Sept Péchés capi­
taux, avec M arie -Jo sé  N at, L. B ras­
seur, D any  Saval, B rialy , M. V lady, 
etc. « T rès inégal, e t d’une  gau lo i­
serie  b ien  française . »

ATLANTIC. — Fantomas contre Scot- 
land Yard, avec Je a n  M arais, Louis 
de Funès, M ylène D em ongeot. « M e­
nacés de m o rt p a r  Fan tom as s’ils ne 
lu i v ersen t pas l ’im pô t su r  «le d ro it 
» de v iv re  », m illia rd a ires  e t tru a n d s  
s’un issen t p o u r lu t te r  con tre  le  cé­
lèb re  band it. A nd ré  H unebellé  d i­
rige  ce tte  com édie avec en tra in  e t 
bonne hum eur, e t Je a n  M arais y  est 
tou jou rs  aussi jeune. » — -----

BEL-AIR. — Drakut le Vengeur, de 
C apuano,- avee' -Burt • N elson’-e t 

M ôira Orfei.
BELLEVAUX. — Dis-m oi qui tuer,

avec M ichèle M organ e t P au l H ub- 
schm id.

BOURG. — Un Thermomètre pour le 
Colonel (C arry  on N urse). « U n hô­
p ita l où les m alades le  son t peu, e t 
les in firm ières trop  jolies. U n g rand  
éc la t de rires. »

CAPITOLE. — Un Homme de trop,
de C osta-G avras avec J.-C . B rialy , 
B runo  C rem er, Jacques P e rr in , 
C laude B rasseur, M ichel Piccoli, etc. 
V oir critique  ci-contre .

CINÉAC. — Une Valise pleine de 
Femmes. « U ne to u rn ée  des cabare ts  
européens, de  P a ris  à  L ondres, en 
p assan t p a r  H am bourg. »

COLISËE. —  Jeux de Nuit, de M ai 
Z etterling , avec In g rid  T hu lin , K eve 
H jelm . « Un jeu n e  hom m e in v ite  sa 
fiancée à u n  voyage dans le tem ps 
en l ’am en an t au  ch â teau  de  son en ­
fance. D ans le passé e t le  p résen t 
confondus, l ’ex trao rd in a ire  qu ê te  
d ’un  ê tre  trau m a tisé  psychologique­
m en t e t sexuellem en t à la recherche  
de l’éqü ilib re  e t de la vérité . La 
célèbre c inéaste  suédoise (« Les 
A m oureux  ») abo rde  avec audace e t 
p ro fondeur un  su je t difficile. Sans 
év ite r le  p iège d ’un  éro tism e p a r ­
fois m orbide, e lle  signe ici u n  film  
d ’une  rée lle  b eau té  p lastique , dom i­
né p a r  la  recherche  d ’u n  m oralism e 
pessim iste qu i asp ire  d ’u n e  façon 
plus ou m oins sym bolique à une 
certa ine  pure té . »

ELDORADO. — M inuit sur le Grand 
Canal, avec R obert V aughn, E lke 
Som m er, B oris K arloff, F elicia F a rr . 
« U n agen t de presse am érica in  en ­
q u ê tan t su r  le rô le  joué p a r  le  délé­
gué U. S. dans l’a tte n ta t com m is lors 
d ’une  conférence n u c léa ire  à  V enise 
découvre que le  re p ré se n ta n t des 
E ta ts-U n is  av a it é té  drogué p a r  des 
agents asia tiques. V enise p rê te  son 
cadre  p restig ieux  à u n e  a ffa ire  d ’es­
pionnage com plexe, confuse, que les 
in te rp rè tes  an im en t avec ta len t. »

LÏDO. — Je u x  de N uit. V oir Colisée.
M ETROPOLE. — La Bombe, de P e te r  

W atkins. La critique  de ce film  se ra  
effectuée dans n o tre  num éro  de sa ­
m edi prochain.

MODERNE. — La G rosse Caisse, 
d ’A lex Joffé, avec B ourv il e t P au l 
M eurisse.

MONTCHOISI. — Das Grosse Liebes- 
spiel, avec L illi P a lm er, H ildegard

K uef, N ad ja  T iller, P e te r  v an  Eyck.
PALACE. — U n Idiot à Paris, avec 

Je a n  L efebvre, D anny  C arre l, B er­
n a rd  B lier. « Les av en tu res  p a r i­
siennes e t bu rlesques d ’u n  p ro v in ­
cial u n  peu  id io t e t  trè s  n a ïf  perdu  
d ans la  V ille L um ière. I l rev ien d ra  
à sa  cam pagne, y  ra m e n a n t sagesse 
e t am our. S u r des d ialogues de M i­
chel A ud iard , un  film  p é tilla n t d ’h u ­
m our e t sans p ré ten tions. »

REX. — Les Canons de Navarone, de
J .  L ee Thom pson, avec G regory 
Peck, D avid  N iven, A n thony  Q uinn, 
I rè n e  P apas. « E n  1943, u n  com ­
m ando  de sabo teu rs se liv re  à m ille  
prouesses po u r d é tru ire  les canons 
allem ands qu i g a rd en t le  d é tro it de 
N avarone (Grèce). Psychologie grosse 
com m e les fam eux  canons, m ais 
sauvée  p a r  les tem pêtes, escalades 
e t explosions : u n  des tapages les 
p lu s réussis du  ciném a d ’aventures.»

RICHEMONT. — M ille Dollari per un 
W inchester. V ersion ita lien n e  sous- 
titrée .

ROMANDIE. — La Religieuse (Suzan­
n e  Sim onin), de Jacques R ivette, 
d ’ap rès un  rom an  de D iderot, avec 
A nna K arina , L ise lo tte  P u lver, M i­
cheline P resle . « C inquièm e sem aine 
po u r u n  film  qu ’une  in te rd ic tion  e t 
u n e  colère m in is té rie lle  on t beaucoup 
con tribué  à  « lance r ». L a  décou­
v e rte  d ’u n  ciném a classique, où le 
ta c t e s t poussé ju sq u ’à l’ascèse. E t 
aussi A nna K a rin a  c h a n ta n t « P la i-  
» sirs  d ’A m our » dans u n  couvent. »

CITY-PULLY. — L’Année dernière à 
Marienbad. « U n ch e f-d ’œ u v re  
d ’A lain  R esnais. »

CORSO-RENENS. — Les Sept Invin­
cibles.

LUMEN-RENENS. — Furia à Bahia.
Renato Hofer.

JEUNE FÉDÉRAL ET TIERS 
MONDE : Trois gouvernements can­
tonaux ont donné 60 000 fr. — D epuis 
p lusieu rs années les cantons de N eu- 
châtel, puis de V aud, con juguen t leu rs 
e ffo rts  p o u r redonner au  Jeû n e  fédé­
ra l sa signification  en o rgan isan t ce 
jo u r - là  une  o ffrande n a tio n a le  en  fa ­
v eu r d ’une réa lisa tion  p a rticu liè re  
dans le  tie rs  m onde. P ou r la p rem ière 
fois, ce tte  année, G enève se jo in t au  
peloton. Les collectivités publiques, 
les particu liers , les fidèles des Eglises 
ch ré tiennes son t inv ités à consen tir 
u n  geste de so lidarité  pou r le déve­
loppem ent du  cen tre  d ’appren tissage  
agricole de M onkara dans le sud du  
T chad, l ’u n  des objectifs de l ’A ide 
su isse à  l ’é tranger. D éjà les tro is gou­
vernem en ts  de N euchâtel, V aud et 
G enève on t donné chacun 20 000 fr.

A  p rox im ité  d ’un  puits, onze petites 
m aisons de b riques crues, à  to it de 
tôle, 40 h ecta res de te r ra in  défriché 
e t  div isé en  d ix  parcelles parcou rues 
chacune p a r  u n e  p a ire  de bœ ufs au  
labour, v ing t jeunes T chadiens h eu ­
reu x  d ’ap p ren d re  le u r  m étier. T el se 
p résen te  le  cen tre  de fo rm ation  créé 
p a r  un  jeu n e  ag ricu lteu r vala isan , M.

UN HOMME DE TR O P
de Costa-Gavras

I l y  a u n  an  env iron , nous avions 
eu  le p la is ir  de v o ir su r  les écrans 
lau sanno is « C om partim en t T ueu rs  », 
u n  ex ce llen t po lic ier fran ça is  don t le 
ré a lisa te u r  é ta i t  u n  inconnu  p o u r le 
g ran d  public.- S o n  nom , C osta -G av ras; 
les p rinc ipa les  q u a lités  de  son film ,

■ u n  ry th m e  soutenu»—u n e  action  à- 
m u ltip les  rebond issem en ts e t des ac­
te u rs  d irigés de m ain  de  m aître . P a r  
conséquent, u n  in té rê t jam a is  re lâ ­
ché de  la  p a r t  du  specta teu r.

L e m êm e ry thm e, la  m êm e m a îtr ise  
des ac teu rs, nous les re trouvons dans 
« U n H om m e de tro p  ». E n  p a r ta n t 
d ’un  scénario  assez b an a l — u n  incon­
n u  que le h a sa rd  a  fa it to m b er en tre  
les m ains d ’u n  groupe de p a rtisan s  
de  la  R ésis tance  — C osta-G av ras nous 
fa it p a rtic ip e r p e n d an t une  h eu re  et 
dem ie à la  v ie  in tense  de ces hom m es, 
à leu rs  inqu ié tudes, à leu rs  peines e t 
à leu rs  angoisses dans une  lu tte  cruelle  
e t  im pitoyab le  p a rce  que tro p  sou­
v e n t inégale.

Ce n ’e s t pas la  p rem iè re  fois que 
nous voyons u n  film  su r la  R ésistance, 
m ais le  réa lism e e s t ici te llem en t sa i­
sissan t, te llem en t féroce, q u ’il e s t d if­
fic ile  de ne  pas se sen tir  concerné p a r  
u n  phénom ène aussi in h u m ain  e t 
aussi a troce  que ce tte  g u e rre  qu i se 
dérou le  d ev an t nos yeux . I l a rr iv e  
p o u rta n t q u ’il y  a it des gens qu i la

re fu sen t, m ais le u r  situ a tio n  dev ien t 
a lo rs doub lem en t p récaire , c a r « qu i 
n ’est p as avec nous e s t con tre  nous » 
d it B ria ly . C osta-G avras ne  la isse  ce­
p e n d an t pas sa  cam éra  s’a tta rd e r  su r 
des scènes figées p a r  les dialogues, ce 

i qu i com pte p o u r lu i c’e s t l’action, cette  
action  qu i m anque si souven t aux  
f4lmsfranç£fts.-E)i90R9-te-à--ce-point-de 
vue, son film  est exem plaire . P as u n  
seu l in s ta n t nous n ’avons l ’im pression  
de p ié tin e r ou de nous éc a rte r  du  con­
tex te , à  te l po in t que la  fin  p eu t su r ­
p re n d re  p a r  sa  b ru squerie . E t p o u r­
tan t, à  la  réflex ion , ce tte  fin  e s t aussi 
logique e t c la ire  que le re s te  d u  film : 
m alg ré  sa  q u asi-destruc tion , le  groupe 
a accom pli sa  m issiop; quelques hom ­
m es échappen t au  m assacre , ils von t 
con tin u er à  com battre , com bien de 
jou rs, com bien d ’h eu res encore ? 
D ans une  guerre , la  m o rt e s t le  seul 
v a in q u e u r possible. D ans u n  cadre  
sauvage, p a rfa item en t m is en  v a leu r 
p a r  la  couleur, C osta-G avras a  b én é ­
ficié d ’un  générique  de p rem ie r ordre . 
D isons to u t de su ite  que tous ces ac­
teu rs  se son t in tég rés avec bonheu r 
dans le  cad re  du film . R elevons ce­
p en d an t to u t p a rticu liè rem en t la  com ­
position  p u issan te  de B runo  C rem er, 
le  com m andan t du  groupe, e t dans 
u n  a u tre  reg istre , celle de M ichel P ic ­
coli dans le  rô le  d ’un pacifiste  con­
vaincu. (Capitole.) T. d.U.

M O RG ES: Assemblée de section
Création prochaine d’un groupe de jeunesse

C’est sous la  p résidence  de n o tre  
jeu n e  e t dynam ique p résiden t, E. Vo- 
ruz, que s’est déroulée lu n d i so ir n o tre  
assem blée de section, la  p rem ière  de­
pu is lès vacances.

A près la  lec tu re  du  p rocès-verbal 
de la de rn iè re  assem blée, nous ab o r­
dons le prob lèm e de la s itua tion  po li­
tiq u e  m orgienne, qu i est à  la  po in te  
de  l ’ac tu a lité  com m unale ces jou rs-c i, 
à  cause de la  b ru sq u e  dém ission du 
syndic Serex . Le problèm e de son 
rem p lacem en t est abordé, et une  d is­
cussion fran ch e  s’engage. Il est f in a ­
lem en t décidé q u ’il ap p a rtien d ra  au 
groupe du  conseil de p ren d re  position 
q u an t à  l ’a ttitu d e  |  ad o p te r v is -à -v is  
de cette  élection.

Le deux ièm e po in t de l ’o rd re  du 
jo u r est consacré au x  élections fédé­
rales. L ’assem blée p ren d  acte  des dé­
cisions qu i on t é té  adoptées p a r  le 
congrès de P rilly , e t espère  que les 
cand ida ts socialistes ob tiend ron t le 
m axim um  de voix.

P u is le  p rés iden t passe la  paro le  à 
P ie r re  A guet, p rés id en t de la Jeunesse  
socialiste vaudoise, que nous rem er­
cions de sa p résence parm i nous ce 
soir.

I l nous fa it un  b rillan t exposé su r 
la  JS , en fa isan t un h is to rique  de ce 
m ouvem ent. A près en avo ir rappelé  
les buts, il nous fa it un  b re f rap p o rt 
su r son ac tiv ité , e t souhaite  que tous 
les jeunes p ren n en t conscience du 
rô le po litique qu ’ils p euven t e t doi­
v en t jouer dans no tre  société.

N otre  p rés iden t rem ercie  encore 
no tre  conférencier, e t annonce la  c réa ­
tion  prochaine  d ’un  groupe de jeunesse 
socialiste à  M orges.

M ais le tem ps passan t décidém ent 
tro p  vite, nous som m es obligés de 
nous séparer, e t la ; ̂ séance est close à 

22 h. 30. Le secréatire : F. Bonzon. 
LAUSANNE : Parcage interdit. — 

A p a r t ir  du  jeud i 14 septem bre , à  la  
su ite  d ’une récen te  décision m unic i­
pale, to u t parcage  est in te rd it le  long 
de la  p a rtie  supérieu re  du  chem in du 
L evant, com prise en tre  l ’avenue de 
Jam an  e t le chem in de la  V uachère. 
C ette m esure  s’est avérée  ind ispen ­
sab le  pour p rése rv e r la  sécu rité  des 
p iétons le long de ce chem in large 
d ’environ  4 m . 40 e t pour a ssu re r la 
lib re  c ircu lation  des véhicules de la 
vo irie  : cam ion à ordures, balayeuse, 
chasse-neige.

A U  B O U T  D û  LAC
François C ordonier, en  s’in sp iran t des 
techniques d ’an im ation  ru ra le  I un 
v illage délègue un  cé liba ta ire  e t un 
jeune  hom m e m arié , la  fem m e de  ce 
d e rn ie r p rép a re  les repas. Ils occupent 
p en d an t une  année  l ’une  des m aisons 
de b riques e t s’adonnen t aux  cu ltu res 
v iv riè res  sous la  d irection  du tech n i­
cien ag ricu lteu r e t de son ad jo in t 
tchadien . Les fonds recueillis lo rs du  
Je û n e  fédéra l p e rm e ttro n t la  m ise su r 
p ied  d ’au tre s  cen tres analogues dans 
le  sud du  T chad, auxquels p o u rra ien t 
s ’ad jo ind re  u n  cen tre  de fo rm ation  
p o u r m araîchers, u n e  coopérative 
d ’acha t e t de vente, u n e  cen tre  d ’an i­
m ation  fém in ine ru ra le .

CONVOCATIONS DU PARI

Section Rive droite. —  
Comité,  18 septem bre ,  à 
20 h. 30, au Café  Brazil, 
place  Cornavin 2, G e n è v e .

La 5 e journée du championnat de ligue nationale
Avant le choc de ce soir aux Charmilles

La rencontre entre les deux équipes 
Iémanique, Servette et Lausanne, est 
de celles qui attirent la foule. Celle 
de ce soir aux Charmilles, pour au­
tant que le tem ps le permette, ne se 
départira pas de cette règle. B ien sûr, 
au cours de la saison écoulée, les deux  
matches entre les joueurs de la Pon- 
taise et des Charmilles n’ont pas 
connu l ’ambiance des rencontres 
d’équipes qui prétendent au titre na­
tional ; il fallait surtout assurer la 
survie parmi l’élite du football h elvé­
tique. Cette saison, avec des décon­
venues et des fortunes diverses, les 
deux antagonistes du match de ce soir 
sont à égalité de points et font partie 
d'un groupe de six  équipes, dont qua­
tre romandes, totalisant 4 points au 
seuil de cette cinquième journée. Par 
l ’application d’un plus que fragile 
.goal-average les Genevois sont en tête 
de ce peloton. Les perdants de ce jour 
:— puisque toutes les rencontres se 
disputent'aujourd’hui — se trouveront 
donc nettem ent distancés dans la 
course au titre ; cette situation con­
fère au derby Iémanique un intérêt 
tout particulier et les deux form a­

tions jetteront tous leurs atouts dans 
la  balance pour l’emporter.

Il est difficile de faire un pronostic 
tant les chances, en l’état actuel des 
choses, sont pour ainsi dire égales. Les 
G enevois auront certes l’avantage 
point négligeable d’évoluer sur leur 
terrain ; cependant, nous ne devons 
pas oublier que les deux victoires ser- 
vettiennes obtenues aux Charmilles 
l ’ont été sur Granges et Y oung-Fel- 
lows, équipes du nombre des plus fa i­
bles en ce début de saison ; mais, dès 
que les « grenat » se sont trouvés en 
présence de Lugano et de Zurich, ils 
ont été dans l’obligation de baisser 
pavillon. Sur la base de ce critère, les 
Vaudois nous paraissent plus forts et 
n ’oublions pas que s’ils ont perdu 
contre le leader Grasshoppers ils ont 
au W ankdorf fait pIlêTf Ifes-gHfWIX aux  
Y oung-Boys, équipe du peloton de 
tête.

Quoi qu’il en soit, c’est à un tout 
grand match que sont conviés les 
sportifs genevois.

Rappelons que la  rencontre débu­
tera à 20 h. 45, et qu’elle sera précé­
dée de la rencontre entre les réserves 
toujours intéressante à suivre. L. P.

Comment apprendre m métier?
B eaucoup de gens on t des p rob lè ­

m es professionnels : so it q u ’ils son t 
s u r  le  p o in t de choisir u n  m é tie r e t 
q u ’ils ne  sav en t se dé term iner, soit 
q u ’ils do iven t changer de profession 
(exem ple : les ouvriers de Le R êve 
dern ièrem ent) e t p a r  conséquent dési­
re n t recevo ir une  fo rm ation  p ro fes­
sionnelle com plém entaire. I l y  a éga­
lem en t ceux  qu i v eu len t accéder à 
de  nouvelles conditions de trava il, 
c’e s t-à -d ire  fa ire  u n  tra v a il p lus q u a ­
lifié e t m ieux  ré tribué .

A l ’in ten tion  de tous ceux qui se 
p osen t ces p roblèm es le Conseil d ’E ta t 
v ien t d ’éd ite r une b rochu re  donnan t 
les renseignem en ts de base  su r les 
écoles de fo rm ation  professionnelle .

I l fa u t savo ir qu ’il ex is te  des écoles 
officielles, des in s titu tions d ’u tilité  
pub lique  e t des écoles privées.

ECOLES OFFICIELLES :

— L ’Ecole p rofessionnelle et m én a­
gère  organ ise chaque sem estre  pou r 
les adu ltes des cours de couture, 
broderie , repassage, cuisine.

— L ’Ecole des b e a u x -a r ts  reçoit des 
élèves lib res dans tou tes ses c las­
ses de dessin, p e in tu re , scu lp ture, 
décoration , h is to ire  de l ’a r t  e t o r­
ganise des cours du soir.

— L ’Ecole techn ique supérieu re  p ré ­
p a re  en q u a tre  ans (études de jour), 
des arch itec tes-techn ic iens e t ingé- 
n ieu rs-techn ic iens dans les sections 
d ’arch itec tu re , de génie civil, de 
m écanique, d ’élec tro technique, de 
génie nucléa ire , de génie chim ique, 
de m icrotechnique.

— Le T echnicum  du soir conduit en 
cinq ans à un  diplôm e dans les 
sections de m écanique, é lec tro tech­
nique, génie civil e t bâtim en t.

— Le Collège du so ir vous perm et 
d ’obtenir, en un  à tro is ans, un  cer­
tifica t fédéra l de m a tu rité  (classi­
que, la tine , scientifique, m oderne 
e t com m erciale).

INSTITUTIONS 
D’UTILITÉ PUBLIQUE

I l  fa u t c ite r  les cours industrie ls 
du  so ir qu i p rép a ren t au  certifica t 
fédéra l de capacité, à  l’en trée  à  l ’Ecole 
techn ique supérieu re  e t au technicum  
du  soir, aux  d ifféren tes m aîtr ises  ; les 
cours com m erciaux de G enève qui 
p ré p a re n t no tam m en t aux  exam ens 
d ’adm ission au x  études pédagogiques.

INSTITUTIONS PRIVÉES

I l y  a enfin  d iverses écoles e t in s­
titu tions. p rivées qu i o rgan isen t des 
cours de fo rm ation  e t de perfec tionne­
m en t à d ifféren ts m étiers.

Les d ifféren tes écoles publiques et 
p rivées o ffren t donc to u te  une gam m e 
de possib ilités à la  po rtée  de' to u t le 
m onde. On p eu t les résu m er de la  fa ­
çon su ivan te  :

Les cours m entionnés perm etten t, 
s i vous n ’êtes pas encore titu la ire  
du  certif ica t fédéra l de capacité :
— de vous p résen te r aux  exam ens de 

fin  d 'appren tissage. Si vous possé­
dez déjà  ce ti tre  :

— de sanctionner une qualification  
accrue en ob ten an t : le b rev e t ou 
la  m aîtr ise  de vo tre  profession, le  
diplôm e d ’agen t technique, du tech ­
nicum  du soir, d ’a rch itec te -tech - 
n icien ou d ’ingénieur-technicien .

Si vous visez u n  ti tre  u n iversita ire ,
— d ’en trep ren d re  des é tudes du  soir 

en vue  d ’une m atu rité .
Si vous visez un  ti tre  u n iv ersita ire  : 

d ir igean t :
— d ’ê tre  à la h au te u r  de vos respon­

sabilités grâce à des cours de cadres.
C ette p laque tte  éditée, p a r  le  Conseil 

d ’E ta t se ra  d is tribuée  à tous les m é­
nages. C’est là une  heureuse  in itia ­
tive, oui répond d ’ailleu rs à une préoc­
cupation  b ien précise des m ilieux p ro ­
fessionnels : d isposer de m a in -d 'œ u ­
v re  m ieux aualifiée. e t d ’un  nom bre 
accru de cadres. U ne p e tite  réserve  : 
la  b rochure  ne se p résen te  pas sous 
le  m eilleu r aspect e t la  photo de 
garde  d istille  un  ennui profond.

CLAUDE AUROI.
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SRTRflP
Les m achines  à  co u d re  

s u i s s e s  son t  c o n n u e s  
d a n s  le m o n d e  entier.

Haute  précis ion  -  
perfection  t ec h n iq u e  -  

é to n n a n te  diversité 
d 'emploi.

En plus d e  ce la  
reg ina  e s t  a v an tag e u se .

Plus av an tag e u se '  
q u e  to u te s  les  au tres .

Dès Fr. 6 5 0 .—
avec  double  

ristourne.COlO
-ol

La C h au x -d e-F o n d s

Dans so n  robuste  boîtier en métal sommeille 
la force d 'un  ours  (un moteur de  650 watts). 
S on  éno rm e capac ité  d 'aspira tion étant 
réglable, il exécu te  s a n s  peine aucu n e  n'im* 
porte  quel  travail. Approuvé par  l'ASE.
Fr. 2 3 8 .— avec  timbres Coop.

V A U D

r
A LOUER A RENAN, dans im­
m euble locatif m oderne

un appartem ent
de 31/2 pièces

to u t  confo r t ,  l ib re  d è s  le  1er n o ­
v e m b r e .  —  G iano li  & C 'e , Midi 15, 
2610 Sain t- lm ier ,  té l .  (039) 4 1 2  30.

de Lausanne

Notre campagne d’échange:
Achetez une nouvelle cuisinière à gaz moderne

remise de 50.- à 145.- francs
+ prime de 50 •*" à tout nouvel abonné au gaz de cuisson

cuisson rapide - fine cuisine - bien-être moderne

reg in a  3 a n s  de  garantie .
reg ina  R e c o m m a n d é e  p a r  l'Institut d e s  r e c h e r c h e s  m é n a g è re s ,  
reg in a  L eço n s  g ra tu i tes  à  c h aq u e  client,  
re g in a  En exclusivité  d a n s  les  m ag a s in s  Coop

■ avec double ristourne

En vente chez:
Henri Cavé - Au Centre - Le Cordon Bleu SA - Diemand SA - 
Innovation SA - L. Pamblanc et Cie SA - Perret f rè res-L a  Placette- 
Sabag SA - Schmidt Saint Laurent SA - Y. Thut - Troesch et Cie SA - 
R. Bottin Gland - Mutzenberg et Cie Prilly- Magasin d e s  Services 
Industriels -
S ta n d s  du C om ptoir S u isse :

Bono — M éna-L ux — Le Rêve — U sogaz

La CCAP

garantit l'avenir 
de  vos enfants

NeuchStel 
Tél. (038) 5 49 92

Séance de rep rise  ap rès les v acan ­
ces en présence de 74 conseillers seu ­
lem en t bien que l ’o rd re  du jo u r  a it 
comm e m orceau principal l’a rrê té  
d ’im position. L ’assem blée observe d ’a ­
bord  u n  in s tan t de silence en souven ir 
d ’A. D ucre t (soc.) d isparu  ap rès une 
longue m alad ie  d u ra n t l’été. Son rem ­
p laçan t sera  asserm en té  lors de la  
prochaine séance, le socialiste S aam  
ay an t décliné son m an d a t po u r cause 
de san té  (Bon ré tab lissem en t I).

A ugm entation  des im pôts. — Les
conseillers fon t ensu ite  leu rs  les con­
clusions de la  Com m ission des f in an ­
ces concernan t les im pôts p o u r 1968. 
Ils  n e  su iven t toutefois pas l’exécutif 
qu i d és ire ra it u n  a rrê té  d ’im position 
p o u r les tro is prochaines années. Ju s -

VILLE DE
LA CHAUX-DE-FONDS

SERVICE DES ORDURES 
MÉNAGÈRES

Lundi du 3eûne fédéral, 
18 sep tem bre  1967, 
pas d e  service.
Les q u a r t i e r s  d u  lundi s e r o n t  d e s s e r v i s  
mardi 19 septem bre.
ATTENTION ! Les quartiers du mardi 
seront desserv is le  mercredi 20 s e p ­
tem bre.

DIRECTION DES TRAVAUX PUBLICS

CREDIT
RAPIDE
DISCRET

COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON

AU CONSEIL COMMUNAL DE NYON
Augmentation nécessaire des impôts
q u ’ici, les N yonnais p ay a ien t 80 et. p a r  
franc  de base de l ’im pôt cantonal. 
L eu r cité  é ta it a insi la  m oins taxée  
des grandes com m unes du canton. 
L ’an  prochain , les N yonnais pa ieron t 
su r la  m êm e base e t 10 et. de supp lé­
m en t p a r  franc  de base  de  l’im pôt 
can tona l se ron t perçus pour v e rse r su r  
le  com pte du  nouveau  collège qui, on 
le  sait, coû tera  p lus de  10 m illions 
de f ra n c j e t don t la  construction  a 
débuté; Les au tre s  ta u x  d ’im position 
n ’ont, p a r  contre, pas é té  m odifiés.

MACHINE 
À LAVER
n e u v e ,  100% a u to ­
m a t iq u e ,  g a r a n t i e  
u n e  a n n é e .  Très, 
t r è s  b a s  prix .  Fa­
c i l i té s  d e  p a i e ­
m ent .
Tél. (021) 25 95 <4.

3'achèterais
d 'occasion

VW
ou au tre  voi ture  d e  
m êm e cylindrée.  Mo­
d è l e  récent .
Faire offres détail- ; 
lé e s  (avec prix) sous  
chiffre 7000 au «Peu­
ple-La Sentinelle», rue 
du Parc 103, La Chaux- 
de-Fonds.

E n résum é, cela fe ra  donc une  aug ­
m en ta tion  des im pôts com m unaux 
de 12,5 °/o e t  au  to ta l d ’environ  5 °/o, 
augm enta tion  non  com battue  e t re n ­
due nécessaire. Les m em bres p résen ts, 
à  l ’exception  d ’un  seul, o n t tous ac­
cepté les conclusions du  rapport.

P o u r les parcs  e t prom enades. — 
N otre  v ille  est connue p o u r la  beau té  
de ses parcs, su r to u t celui du  B ourg- 
de-R ive. M ais l ’en tre tien  de Ceux-ci 
coûte fo r t ch er e t occupe de nom ­
b reu x  em ployés. U ne com m ission 
ad hoc a é tud ié  les p roblèm es posés 
p a r  la  su rface  de 55 000 m - de pe­
louses e t ja rd in  e t de le u r  en tre tien . 
E lle a re levé  la  nécessité de posséder 
u n  p a rc  de  m achines spéciales. C’est 
l ’avis du  Conseil qu i vo te  sans oppo­
sition  u n  c réd it de 34 000 fr. qu i p e r­
m e ttr a  l ’ach a t de nom breuses m a ­
ch ines te lles que tra c te u r , ram asseuse  
à  herbe, sem oir, pu lv é risa teu r, to n ­
deuse à  gazon, etc.

L’a ffa ire  des sta tions-serv ice  (suite 
e t  fin). — O n se souvien t des p ro b lè ­
m es soulevés p a r  les p ro je ts  de cons­
tru c tio n  des sta tions-serv ice  à l ’avenue 
C ortit ; nous en  avions p a rlé  en  son 
tem ps. D epuis lors, u n e  des deux  s ta ­
tions a  é té  constru ite  alors que  la 
deux ièm e le  se ra  sous peu. E n  effet, 
le  C onseil d ’E ta t a décla ré  irrecevab les 
les recours déposés de m êm e que la  
dem ande de  n o tre  lég isla tif (unanim e !) 
de  re t ire r  les perm is de constru ire  
accordés. Q uan t au x  deux  com m an­
dem ents de p ay e r de  500 000 fr. cha­
cun  p r r ';2 n tés en son  tem ps à la  
M unicipalité, ils on t é té  h eu reusem en t 
re tiré s . F inalem en t, la  com m une au ra  
à sa  charge  les fra is  qu i se  m on ten t 
à 5600 fr. M. F ore l s’exp rim e su r cet 
ob je t e t estim e que le  Conseil dev ra it 
ad resse r u n e  le ttre  ex p rim an t ses r e ­
g re ts d ev an t les décisions prises p a r ­
le C onseil d ’E ta t. U ne discussion s’en ­
gage e t l ’on en tend  les p o u r e t les 
contre. F inalem en t, p a r  40 vo ix  con­
tre  11, il e st décidé d ’écrire  au  Con­
seil d ’E ta t. Les opposants, p a r  contre, 
son t d ’avis que ce n ’est pas l ’exécu­
tif  can to n a l qu i e s t à  b lâm er, m ais 
b ien  la  M unicipalité  de N yon !

P o u r te rm in e r, rendez-vous fu t  p ris  
p o u r le  9 octobre p rocha in  ! « Ski » ,,

regina

SATRAP-Iord,
l’aspirateur à poussière 
le plus efficace.

Service après-ven te  d an s  toute la Su isse .  
Garantie SATRAP d ’une  année.
Appareils é lec tro -m énagers  SATRAP en

d a n s  les m ag as in s  Coop.

LES A V E N T U R E S  DE

(Bim si Sam
Il y  a dans la  v ille  u n  te rrib le  

p ickpocket. B im  e t B am , sans le 
savoir, p assen t à côté de lui. Le vo­
le u r  réu ss it à  ra f le r  to u t l ’a rgen t

contenu dans leu rs  poches 
Q ue fa ire  ? Bim  e t Bam  von t tro u ­

v e r  Sam ’io, le  gentil m écanicien, et 
lu i em p ru n ten t u n  gros aim ant. Pu is

ils f ilen t à  la  poursu ite  du  p ickpocket 
qu i a p ris  le large avec sa récolte. 
B im  e t B am  le ra ttra p e n t ten an t l’a i­
m an t dans sa  direction... Ils  so rten t

to u t l ’a rg en t des poches du voleur. 
Le b u tin  re n tre  ainsi en possession 
des p rop rié ta ires . Le p ickpocket n ’est 
pas p rès de se rem on tre r.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

W. Brandt et la frontière Oder-Neisse
« Il fa lla it s’a tten d re  que le généra l 

de G aulle p ré sen te ra it en Pologne sa 
conception connue su r la  ligne O der- 
N eisse, m ais nous espérions q u ’il ne 
la  p ré sen te ra it pas d ’une façon aussi 
tran ch an te  », a  déclaré W. B rand t, 
m in is tre  des A ffaires é trangères, ac­
tue llem en t en  vacances à  W ilsbad 
K reu th , en B avière . « I l n ’est cepen­
d an t pas question  que les rap p o rts  
en tre  la  R épublique fédéra le  d ’A lle­
m agne e t la  F ran ce  soient troublés 
à la  su ite  de ces décla rations », a - t- i l  
poursuivi, sou lignan t qu ’« u n e  é tro ite  
co llaboration  en tre  les deux  pays est 
tou jours nécessaire  quels que soient 
les gouvernem ents é tab lis à B onn e t à 
P a ris  ».

A la  question  de savoir si le  gou­
v ern em en t de B onn ne  d ev ra it pas 
égalem ent reco n n a ître  la  ligne O der- 
N eisse afin  d ’acq u érir p lus de liberté  
de m ouvem ent dans sa po litique 
orien tale , le  m in is tre  a répondu  :

« N ous nous efforçons d ’ab o u tir à une 
solu tion  qu i puisse s’im b riq u e r dans 
une organ isa tion  eu ropéenne de la 
p a ix  e t qu i pu isse  ê tre  approuvée  p a r 
les deux  peuples. M ais, a - t - i l  ajouté,
— au -de là  de to u te  les questions te r r i ­
to ria les e t  ju rid iques, aussi im p o rtan ­
tes so ient-elles, no tre  vœ u  e s t de 
nous réconcilier avec le peuple polo­
na is ».

Rencontre entre Israéliens et Jordaniens
Des rep résen tan ts  d u  M in istère  is­

raé lien  de l ’In té r ie u r  e t du  M inistère  
jo rdan ien  des a ffa ire s  sociales se son t 
rencon trés su r  le  p o n t A llenby  po u r 
d é te rm in er le  processus d u  re to u r, des 
réfug iés a rab es de S am arie  e t de J u ­
dée (C isjordanie) qu i n ’av a ien t p u  ê tre  
rap a trié s  av an t le  31 août, p récéden te  
da te  lim ite  fixée p a r  les Israéliens.

Les réfug iés — selon les Is raé lien s 
au  nom bre de 7000 — q u i dé jà  dotés

d ’au to risa tions de re to u r  n ’av a ien t pu  
rev en ir  p o u rro n t p asser à  p a r t ir  de 
d im anche p rocha in  le  Jo u rd a in  pbu r 
reg ag n er leu rs  foyers. Le p o n t sera  
o u v ert tro is jo u rs  p a r  sem aine pour 
p e rm e ttre  les rap a triem en ts  qui 
s ’échelonnent su r  p lu s ieu rs sem aines. 
P o u rro n t aussi p asser le  pont, les r é ­
fugiés, a u tre s  que ceux  dé jà  p révus, 
qu i rev ien d ro n t au  t i tr e  de  la  « ré u ­
n ion des fam illes ».

R o m e  f e r a - t - e l l e  f a i l l i t e ?
L e m aire  de R om e a lancé un  a p ­

pel angoissé à  M. Colombo, m in is tre  
du T résor, p o u r q u ’il v ienne au  se­
cours des finances m unicipales, fau te  
de quoi la  com m une ne  p o u rra it p lu s 
ê tre  adm in istrée . C et appel e s t con­
tenu  dans une  le ttre  privée, m ais qui 
est publiée  p a r  le  quo tid ien  rom ain  
« Paese S era  » (cryptocom m uniste) e t 
que la  p lu p a r t des au tre s  jo u rn au x  
ita liens rep rodu isen t.

D ans ce tte  le ttre , d on t « P aese  Se­
ra  » rep ro d u it une  photocopie, M. P e-

tru cc i (dém .-chr.), m aire  de Rome, 
déc la re  no tam m en t: « L a  situ a tio n  en 
e s t a rriv ée  à  une  phase  te llem en t c ri­
tiq u e  que, sans u n e  rap id e  in te rv e n ­
tion , la  com m une de Rome, p o u r la  
p rem iè re  fois dans son h is to ire  cen­
ten a ire , se ra it co n tra in te  de  fe rm er 
ses po rtes ». L e m a ire  dem ande q u ’une 
a ide  de 13 m illia rd s de  lires  lu i soit 
donnée dans les h u it jo u rs  p o u r pay er 
les dépenses les p lus u rgen tes au  p re ­
m ie r ran g  desquelles f ig u ren t les t r a i­
tem en ts  du  personnel m un ic ipal à  la  
fin  du  mois.

France: Le MRP disparait
L a dém ocratie  ch ré tien n e  frança ise  

p e rd  le p a r t i  qu i, p en d an t p rès  d ’un 
q u a r t de siècle, a  in ca rn é  ses a sp ira ­
tions e t son action  politiques. Le M ou­
vem ent répub lica in  popu la ire  a dé­
cidé de  d isp a ra ître  de la  scène après 
avo ir été, il y  a v in g t ans, le  p rem ier 
p a rti de F ran ce  p a r  le  nom bre de ses 
élus.

L a d isparition  de  la  scène d u  M RP 
suscite  en  F ran ce  peu  de com m entai­
res. E lle  ind ique, selon la  p lu p a r t des 
observateu rs , que le processus de re ­
nouvellem en t de  la  v ie  p ub lique  en ­
gagé p a r  l ’avènem en t de la  V° R épu­
b lique  en  1958 a tte in t m a in ten an t les 
s tru c tu re s  de ce qu i constitua  la  
base  e t le  cad re  de la  po litique  f ra n ­
çaise p e n d an t p rès  de v in g t-c in q  ans.

EN QUELQUES LIGNES
%  TEL-AVIV. — Un train de m ar­
chandises qui se rendait de Lod (près 
de T el-A viv) à Haifa a sauté sur une 
mine, à proxim ité de la localité arabe 
de Tulkarem. Il n’y a pas eu de b les­
sés, mais trois w agons ont été ren­
versés par l’explosion. L’attentat est 
l’oeuvre de l’organisation El Fatah.

%  BRUXELLES. — Le maréchal Spy- 
chalski, m inistre polonais de la D é­
fense, est arrivé à B ruxelles en v i­
site officielle. Cette visite, la première 
que fasse un m inistre de la D éfense 
d'un pays membre du Pacte de Varso­
vie à l’un de ses collègues d’un pays 
membre de l’Otan, est accueillie 
comme une nouvelle m anifestation de 
détente entre l’Est et l’Ouest.

#  CHICAGO. — L’archevêque de 
Canterbury, M. Ramsey, dans un ser­
mon prononcé à Chicago, a demandé 
que la séparation entre les églises 
chrétiennes soit supprimée. Il es­
tim e qu’elle est un « scandale et une 
tragédie effroyable ».

6  SAIGON. — Les étudiants de la 
Faculté des sciences de ,Saigon, qui 
font la grève des exam ens pour pro­
tester contre « les élections truquées », 
ont lancé un appel aux étudiants des 
autres facultés pour qu’ils se joignent 
à eux « dans la  lutte contre le  gouver­
nem ent Thieu-K y ».
®  BRUXELLES. — Le litige finan­
cier qui oppose le prince Charles, e x ­
régent de Belgique, à son ancien  
homme de confiance, le  banquier belge  
O livier Allard vient de rebondir. Le 
procureur de B ruxelles a, en effet, re­
quis l’ouverture d’une instruction ju ­
diciaire de la  plainte en escroquerie 
déposée pajr l’oncle du roi Baudoin  
contre son ex-hom m e d’affaires.
0  PARIS. — La parution dans quel­
ques jours des « Antim émoires » d’A. 
M alraux est l’événem ent littéraire le 
plus attendu de la rentrée. Après dix  
ans de silence, M alraux part à la re­
cherche de son « temps perdu » inter­
rogeant son destin exceptionnel com ­
m encé il y a quarante ans en Asie.

U Thant à la conférence de l'OUA

Le secré ta ire  général de l’ONU, U Than t, a lancé je u d i . u n  appel pressant à 
la conférence au som m et de l’O rganisation de l’u n ité  a fricaine (OUA), réunie  
à K inshasa, capitale du Congo, en vu e  d’une coopération en tre  les nations  
représentées. N otre  photo: U T h a n t (à gauche) avec le m in is tre  congolais des 

A ffa ires  étrangères B om boko.

LE BILLET DE JULES HUMBERT-DROZ

Le voyage du général en Pologne
De retour de son voyage en Pologne, 

de Gaulle a exprim é sa satisfaction  
des résultats obtenus. Comme tou­
jours il est content de lui. Et pour­
tant, ce voyage se solde par un échec 
parce qu’il n’a pu convaincre les 
hommes d’Etat polonais de poursuivre 
une politique plus indépendante en­
vers l’URSS et d’envisager une réuni­
fication de l’A llem agne pour assurer 
la  sécurité européenne et l’unité du 
continent.

Ses déclarations ont m écontenté les 
Allem ands de la  République fédérale 
et les dirigeants de l ’URSS, mêm e si 
les réactions officielles de Bonn et de 
Moscou sont réservées.

Les A llem ands n’ont nullem ent ap­
précié ses déclarations sur la  recon­
naissance de la  frontière O der-Neisse 
et contre l ’armement atomique de la  
République fédérale. En effet, l’A lle­
magne fédérale n ’a pas de frontière 
commune avec la  Pologne. La recon­
naissance de la  ligne O der-Neisse ne 
se posera qu’au gouvernem ent d’une 
Allem agne réunifiée, lors du traité de 
paix que l’A llem agne attend depuis 
un quart de siècle. La République dé­
m ocratique allemande, voisine de la 
Pologne a reconnu cette frontière 
commune. L’inquiétude de la  Pologne 
concernant sa région occidentale ne 
peut être que le résultat d’une crainte 
de voir un jour disparaître la  Répu­
blique démocratique et de la con­
science que la  situation créée au cen­
tre de l’Europe par la division de l’A l­
lem agne est instable, précaire et pro­
visoire.

Les déclarations du général de 
Gaulle dans les anciennes régions a lle­
m andes de S ilésie et de Danzîg ont été 
plus m al accueillies à Bonn que celles 
déjà connues sur la frontière Oder- 
N eisse. B.; .

Les Russes ne doivent pas avoir 
apprécié non plus les rappels du gé­

néral de Gaulle concernant son rôle 
personnel dans la lutte des armées 
polonaises contre l’armée rouge en 
1920, ni son invitation à la Pologne 
de prendre plus d’indépendance en­
vers l’URSS et de se prononcer pour 
la réunification de l ’Allem agne. Cette 
im m ixtion du président de la Répu­
blique française dans les affaires in ­
térieures de la Pologne était aussi dé­
placée que celle opérée au Québec. Il 
est allé jusqu’à crier « V ive la Polo­
gne libre ! » comme il avait crié « Vive 
le Québec libre » ! La réponse de Go- 
mulka à ces propos fut cinglante ; il 
affirm a que le traité d’amitié avec 
l’URSS et l ’existence de la R épubli­
que démocratique allemande étaient 
les pierres angulaires de la sécurité 
de la  Pologne. Le nationalism e des 
chefs communistes polonais a cer­
tainem ent été choqué aussi des rém i­
niscences du général sur le rôle des 
officiers français et l’insuffisance des 
armées polonaises lors de la guerre 
contre la Russie soviétique en 1920.

Le discours de Gomulka en réponse 
aux propos de de Gaulle était dans 
son fond, si non dans sa forme, aussi 
insolent que la riposte du Gouverne­
m ent canadien à ses discours de Qué­
bec et de Montréal. Mais de Gaulle 
ne pouvait pas quitter la Pologne 
comme il quitta le  Canada. Il fit 
bonne m ine à m auvais jeu. On se de­
mande comment il peut être satisfait 
de son voyage. Certes, il y  eut des 
foules nombreuses et enthousiastes 
sur son passage. Il est une grande per­
sonnalité qu’on va voir et acclamer 
comme on le fait pour un champion 
de boxe ou pour une star de cinéma. 
Le Cirque Knie attire aussi des foules 
enthousiastes. Mais que restera-t-il de 
ce voyage ? De Gaulle n’a -t-il pas 
sem é aussi en Amérique du Sud, où il 
fu t acclamé par des population en 
délire ? Les sem ences sont bien lentes 
à germer !

L’idée qu’il propage d’unir l’Europe 
et d’en garantir la sécurité par la d is­
parition des blocs militaires qui la di­
visent et la réunification de l ’A llem a­
gne est sympathique et j ’ai souvent 
défendu ici ces principes. Mais la voie 
suivie par de Gaulle m ène-t-elle  au 
but ? Peut-on dissocier et liquider les 
blocs contre les Etats-Unis et contre 
l ’URSS, c’est-à-dire contre les Grands 
qui y exercent une inquiétante hégé­
monie ? La France a tenté cette poli­
tique envers l’OTAN et la Roumanie 
envers le  bloc de Varsovie. Le résultat 
de ces dissidences d’un côté comme de 
l ’autre a été un resserrement des a l­
liances menacées du dedans. L’A lle­
magne fédérale en a fait la cruelle 
expérience lors de la reprise de ses 
relations diplomatiques avec la Rou­
manie. La République démocratique 
allem ande a réussi, avec l’appui de 
l’URSS, à conclure de nouvelles a l­
liances bilatérales avec presque tous 
ses partenaires du Traité de Varsovie. 
La France de son côté s ’est isolée au 
sein de l ’OTAN. Je pense que les blocs 
m ilitaires doivent disparaître dans 
l’intérêt de la sécurité de l’Europe, 
mais ils ne seront pas liquidés contre 
l’URSS et les Etats-Unis, mais avec 
leur consentement. Ce n’est pas en ap­
pelant tous les Etats à devenir plus 
indépendants qu’on fera l’Europe unie 
C’est à l’Europe d’avant 1914 que rêve 
le général de Gaulle. Il faut que tous 
les peuples comprennent leur profonde 
interdépendance et que les Etats 
abandonnent leurs nationalismes pour 
opérer une intégration économique, 
sociale et politique. Le développement 
de la  science et de la technique, 
l’orientation des sciences humaines, les 
accords concernant les droits de 
l’homme et les efforts de l ’ONU vont 
dans cette direction, tandis que de 
Gaulle est tourné vers le passé, d’où 
l’échec de ses sem ailles.

JULES HUMBERT-DROZ.

Q XlÙMA üpinlojtâ D LA SUISSE ET LE TIERS MONDE
(Suite de la première page)

n o u rr itu re  appropriée , n ’o n t jam ais  
su  e t  ne  sau ro n t jam a is  ce q u ’est 
v iv re  avec u n  corps sa in  e t u n  esp rit 
lib re . S u r le p lan  techn ique, la  ques­
tio n  des ta u x  p ré fé ren tie ls  se pose 
p o u r les p rodu its  m an u fac tu rés  (ou 
sem i-m anufactu rés) e t  po u r les m a ­
tiè re s  de  base. P o u r la  p lu p a r t des 
p ays d ’A frique, p a r  exem ple — pays 
en  m a jo rité  ravagés p a r  des crises de 
so us-a lim en ta tion  cycliques, p a r  le  
k w ash io rko r ou d ’au tre s  p la ies de la  
m a ln u tr itio n  — l ’in d u s tria lisa tio n  sem ­
b le  la  seu le  issue possible. O r, au  
p o in t où ces pays en  son t au jou rd ’hui, 
ils ne peu v en t p ro d u ire  des b iens m a ­
n u fac tu rés  (adm ettons que  tech n iq u e­
m en t ils so ien t en  é ta t de le  faire) 
à  des p r ix  qu i sou tien d ra ien t la  con­
cu rren ce  des b iens fab riq u és en  E u­
rope  ou au x  USA. Sans ta u x  p ré fé ­
ren tie ls , sans term es d ’échanges p r i­
vilégiés (taux  de douane rédu it, p a r  
exem ple) les p rodu its  m an u fac tu rés  
en  pays sous-développés ne  tro u v e ­

ra ie n t jam a is  des m archés ren tab les . 
Or, p rod u ire  p o u r le  m arché  in té ­
r ie u r  na tiona l sem ble exc lu  au  stade  
actuel, pu isque  le pouvoir d ’ach a t des 
peuples du  m onde trop ica l, p a r  exem ­
ple, e s t infim e. Il s’ag ira it b ien  (et 
ceci dans les deux  cas: ta u x  p ré fé ­
ren tie ls  po u r b iens m anu factu rés, ta u x  
p ré fé ren tie ls  pou r p rodu its  de base) 
d ’un  priv ilège  don t jo u ira ien t lès pays 
d u  tie rs  m onde seulem ent. A u trem en t 
d it, les pays in d u strie ls  v e rse ra ien t 
a insi u n e  subvention  p e rm an en te  e t 
im p o rtan te  au x  pays en  voie de déve­
loppem ent. Il fa u d ra it aussi — e t c’est 
la  tâche  qu i a tte n d  les délégués à  la  
p rochaine  conférence de l ’UNCTAD 
à L a N ouvelle-D elhi — fa ire  de sorte  
à ce que  ce systèm e des ta u x  p ré fé ­
ren tie ls  q u ’accorde la  C om m unauté 
économ ique eu ropéenne (M arché com - 
m ùn) au x  anciennes colonies d ’A fri­
que des p ays-m em bres de la  CEE 
jo u en t con tre  certa in s  pays d ’A m é­
r iq u e  la tin e  (la Colombie, p a r  exem ­
ple) qu i fo u rn issen t à l ’E urope les

m êm es m atiè res p rem ières (café, ca­
cao, etc.) que les pays africa ins p r i­
vilégiés p a r  la  CEE.

I l  y  a v a it un  tem ps où n o tre  pays 
é ta it  à  l ’av an t-g a rd e  du  progrès des 
hom m es. 1848 est une  da te  m ém ora­
b le  e t l ’E ta t qu i est né en cette  a n ­
née  là  a  é té  u n  m odèle de progrès 
e t d ’équ ilib re  en tre  nationalism es con­
trad ic to ires  pou r bon nom bre  d ’hom ­
m es du  X IX e siècle. A u jou rd ’hu i la 
Suisse p o u rra it, d ev ra it rep ren d re  un 
rô le  analogue. N otre  pays dispose 
d ’une  pu issance financière  e t com m er­
ciale considérable. S a voix, dès lors, 
e s t écoutée dans les conseils où sc 
négocient les te rm es des échanges in ­
te rn a tio n au x . Ces te rm es déterm inen t 
la  société p lan é ta ire  de dem ain. Rien 
ne se r t d ’invoquer con tre  la  faim  et 
la  m o rt des a u tre s  la  nécessité  d ’une 
évolution  harm onieuse  e t lente. « La 
politique, d it R aym ond A ron, est f i­
na lem en t la  seule chose sérieuse poul­
ies hom m es. Or, en po litique le tem ps, 
c ’est de la  vie hum aine.

JEAN ZIÉGLER.

Cela s’est passé dans notre pays
SION: K. Dellberg sur une liste  

dissidente. — K arl D ellberg, conseil­
le r  na tiona l socialiste vala isan , a d é ­
claré, vendred i, à  B erne, q u ’il se 
rep ré se n te ra it au x  p rochaines é lec­
tions du  Conseil na tional, su r  une liste  
d issidente. R appelons que K. D ellberg  
n ’av a it pas ob tenu  le sou tien  de son 
p a rti lo rs du  choix des cand ida ts 
v a la isans au  Conseil na tional e t q u ’il 
est âgé de 82 ans.

LUCERNE : M eu rtrie r a rrê té . —
L uigi C arm ino di Re, Ita lien , 30 ans, 
qui, jeu d i ap rès  m idi, a v a it tu é  son 
épouse, Fedora, 36 ans, cu isin ière  dans 
u n  re s ta u ra n t de L'ucerne, a é té  r e ­
trouvé, vendred i m atin , p a r  u n  paysan  
de H u ttw il (BE). D i Re g isa it dans 
un  cham p e t d u t ê tre  im m édiatem ent 
tran sp o rté  à l’H ôpital can tona l de L u - 
cerne. A fin  de se fa ire  ju s tice  lu i- 
m êm e, il a v a it m angé de la « m ort 
au x  ra ts  » achetée dans une p h a r­
m acie l ’ap rès-m id i précédent, à  H u tt­
w il. Le m e u r tr ie r ,! don t les jo u rs  ne 
son t pas en danger, a avoué ê tre  
l ’au teu r du  crim e. Il a déclaré  avo ir 
tu é  son épouse en  ra ison  de la  m és­
en ten te  ex is tan t en tre  elle e t lu i­

BERNE : M anifestation de l’AVIVO.
— « U ne véritab le  re tra ite  v ieillesse », 
te l é ta it le  thèm e d ’une m an ifesta ­
tion  organ isée v end red i après m id i à 
B erne  p a r  l ’A ssociation su isse des 
v ieillards, invalides, veuves e t o rphe­
lins. Les quelque 2000 personnes p ré ­
sentes, venues des cantons de Z urich, 
Bâle, B erne, N euchâtel, V alais, V aud 
e t G enève, on t en tendu  des exposés 
de MM. D afflon, conseiller na tiona l 
PO P, de Genève, K. D ellberg, conseil­
le r  na tiona l h au t-v a la isan , J. L echlei- 
te r , conseiller com m unal (législatif) 
P dT  de Z urich , e t Ch. Roulet, m un i­
cipal PO P de La C haux-de-F onds. MM. 
D afflon  e t D ellberg  se son t accordés 
à d éc la re r que les ren tes  AVS e t A I 
é ta ien t in su ffisan tes e t on t réclam é 
u n  m in im um  v ita l m ensuel de 350 fr. 
p o u r une personne seule e t 560 fr. 
p o u r un  couple. A la  fin  de la m an i­
festation , l’assem blée a vo té  à  l ’u n a ­
n im ité  une  réso lu tion  à l ’in ten tion  du 
Conseil fédéra l e t des députés aux  
C ham bres fédérales. La réso lu tion  d it 
n o tam m en t « que les v ieillards, in v a ­
lides, veuves e t o rphelins » insisten t 
p o u r ob ten ir une  nouvelle  e t rap ide

réad ap ta tio n  de leu rs ren tes, en a t­
ten d an t la  septièm e révision qu i ne 
sau ra it ta rd e r  ».

MORGES : Revendication radicale.
— Le P a r ti  rad ica l m orgien  a décidé 
de rev en d iq u e r la  synd ica tu re  de la 
ville  de M orges devenue v acan te  p a r  
su ite  de la  dém ission de M. C.-P. Se- 
rex , qui occupait depuis 16 ans le 
poste de p rem ier m ag istra t de la  cité. 
Il a désigné p a r  acclam ation M. A ndré 
B raw and . C elui-ci, qui est âgé de 
47 ans, est chef du  service des ven tes 
d ’une en trep rise  de Suisse rom ande.

LE PRIX DE NOTRE CONFORT. —
Les accidents p rofessionnels annoncés, 
y  com pris les cas-bagatelles, son t au 
nom bre de 283 923. Les cas m ortels 
fu ren t au  nom bre de 455. C haque jou r 
en Suisse, u n  ou deux m orts su r le 
fro n t du travail.

E norm e sacrifice hum ain  !
Qui é ta ien t ces hom m es ? Q ue ga­

gnaien t-ils  ? D ’où vena ien t-ils  ? Com­
m en t v iven t au jo u rd ’hu i leurs fem ­
mes, leu rs  gosses ?

Voilà ce que la  presse, e t m ieux 
encore, la  télévision p o u rra it m ontrer.

D. P.




